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AVANT-PROPOS. 

Le règne de GusTjirE III Va illustré comme 
Souverain. La révolution qui, par la sa- 
gesse de son plan, la hardiesse et la rapi- 
dite de V exécution, étonna V Europe; la ré- 
formation des lois, une politique éclairée^ 
une éloquence entraînante, un courage à 
l'épreuve des difficultés, porteront le nom 
de ce Prince à la dernière postérité. Comme 
homme privé, il aura les mêmes titres ii 
son admiration, si on le^ considère dans les 
rapports de la société, dans ces mùmens, 
cil, déposant son pouvoir, il venait parmi 
ses sujets Jouir des délices de l'amitié, et 
puiser dans son sein de nouvelles forces 
pour soutenir le poids de la couronner 

La correspondance de Gvst^fe III va 
déterminer V opinion que Von doit fixer sur, 
son caractère; elle dévoilera la pénétration 
et V étendue de ses vues; sa grandeur d'ame 
et la honte de son cœur; son amour pour 
la justice et son penchant vers la clémence; 
la noble ambition de s'illustrer avec sa na^ 
tion, et cette profonde connaissance des hom- 
mes, fruit de V étude et de V expérience, qui 
se décelait sûr-tout dans V abandon d'un com^ 



merce familier ; tant de qualités réunies Vont 
fait amèrement regretter de ceuac qui, nés 
pour les apprécier, formaient le cercle où 
il aimait à se livrer aux affections de son 
esprit et de son cœur, et lui ont concilié 
enfin les suffrages de ceux-mêmes qui Va* 
valent d'abord méconnu. 

Les augustes auspices sous lesquels les 
possesseurs de ces lettres ont été incités à 
en confier les originaux, la protection que 
T Héritier de Gvstave III accorde à leur 
publication, témoignent le mouvement d'une 
ame pénétrée de vénération pour sa mc- 
moirCj et du désir constant d'imiter de si 
grands' exemptes. L'application infatigable 
de GusTuéFE IV Adolphe à faire le bon- 
heur de la nation suédoise a seule pu cal- 
mer le sentiment douloureux d'une perte ir^ 
réparable s et a redoublé son zèle et son 
amour pour le Souverain qui fait revivre 
les vertus quelle admira dans ses plus il- 
lustres Prédécesseurs, 

C'est à un des Seigneurs qui fut le 
plus intimement admis à la société de Gus- 
TjiVE III; qui y porta Vaménité de carac- 
tère, le commerce séduisant de Vesprit, le 
goût des lettres où. il tient le rang le plus 
distingué; c'est à S. E. Mr. le Comte Oxea- 



STjERNjâ quHl devait être réservé de re- 
cueillir les titres qui constatent les qttali^ 
tés et les vertus dont ce Prince fuyait Vap'- 
pareil^ et ne chérissait V exercice qu* autant 
qu'il pouvait le cacher. 

Ce serait ici l'occasion de remercier les 
personnes qui ont contribué à enrichir cette 
collection^ si elles ne trouvaient dans les 
preuves de la confiance et de Uintimité qu'eU 
les durent à leur mérite et à leurs talens^ 
la récompense flatteuse et Vhonneur, dont 
se sont privés ceux qui, sans doute, aU'* 
raient encore pu augmenter ce recueil» 



Lettres contenues dans ce tolumb. 
Au Sénateur Comte Cmjiries de Scbef^ 

FER. . . • . . . p. f. 

Au Sénateur Comte de Tessjjy. • p. <?. 
A Mr. DE Maemontel. . . p. xi. 
Au Chancelier de- Cour^ le Baron de 

BUNGE p. u3. 

Lettre anonyme p. 3f. 

Au Sénateur Comte d*Ekeblad. . p. 3x. 
Au Sénat. . .... p. 46. 

Au Sénateur Comte de Rudejnskôld. p. 48. 
Au Comte de J^erqeutnes. . . p. 5a,. 
A Mr. de Marmontel. . . p. 53. 
A Madame la Baronne de Fa lkenberg. p. 55. 
Au Sénateur Comte de Hqpken. , p. 56. 
A Madame la Baronne d'Eyben. . p. 5y. 
Au Secrétaire d' État Wallencreutz. p. 5g. 
Au Baron de Salza. . .. ^ v. 6i. 

A Madame la Baronne de Stjerngra* 

NAf p. 65. 

Réponse au Baron de Mûitster. . p. 6y. 
A Madame la Comtesse deW AS A BORG. p. 68^ 
Au Comte DE Waghtmeister. . p* yo. 
A V Orateur des paysans. . . p« //• 
Au Prince de Hêssenstein^. . p. yx. 
Au Sénateur Comte Ulrik de Schef- 

FER. . . • • . . p. f o4* 

I 

A s. E. le Drotzet Comte de Wachtmei^ 
STER. ..... p. f3y. 



A Mr. WiircJnD, Éi^êque de Gothenh^ 
bourg. p. i6y. 

À S. E. Mr, le Comte de Gyldenstolpe. 

p. i 6^. 

Au Baron de Stjeriveld. . . p. i84. 

AS. E. Mr. le Baron de Ramei. p. 186. 

À Madame la Comtesse de Lewenhaupt. 

p. i^^. 

Au Comte Clas Ekeblad. • p. xoi. 

Au Baron de Nolcken. . • p. xio. 

Réponse à la première lettre du Prince Ro- 
yal écrite en français. . • p. xs.^. 

A S. E. Mr. le Comte de Brahe. p. x3o. 

A Mr. le Comte de Bose. . . p. ji33. 

A Mr. le Comte Clas de Horn. p. jiSy. 

A Mr. le Baron Émanuel de Geer. p. jt3^. 

A Madame la Comtesse DE H AS TFER. p. X44. 

A Mr. DE Rehauseut. . . p. x4y. 

A Mr. Gaspare Mollo. . . p. xSo. 

Au Général Michelson. . . p. xSt. 

A V Amiral Comte Clas de Wacbtmei- 

s TER. p. X5x. 

Au Général Comte Hugo de Hamilton. 

m 

p. x53. 
A Mr. le Comte d'Ugglas. . . p. x55. 
A S. E. Mr. le Baron de Stedingk. p. x6S. 



LETTRES 

du Prince Royal Gustave, âgé de 
ij ans, à son Gouverneur, le 
Sénateur Comte Charles db 

SCHEFFER. 



Drotminghçlm le ii Juillet 17/^. 

Il faut, Monsieur, que je tous apprenne 
le malheur qui eut arrivé ces jours pas- 
sés à Stockholm. Lundi dernier, le feu 
prit chez un peintre ou chez un pêcheur 
qui denieurait dans le fiiuxbourg du sud. 
Après avoir tout- à -fait bràlé la maison 
de ce malheureux, l'incendie s'est accru 
de plus en plus et a consumé presque 
tout le fauxhourg avec l'église de S'* Ma- 
rie. L'écluse même a été en danger: on 
compte que le nombre des maisons brûlées 
se monte, |ans exagération, à JS^oo. Ce feu 
a été si furieux qu'il a consumé même 
les effets qu'on avoit pu tirer des maisons 

Tom€ IF. i 



et qu'on avait portes dans la rue, faute 
d'autres abris. Cet incendie horrible a fait 
bien des malheureux. Mais, Monsieur, se- 
rait-il juste de laisser tant de monde dans 
la misère? I^on, on doit l'aider de tout 
son pouvoir. Voilà mon sentiment, et voilà 
pourquoi je vous écris, et ne veux point 
remettre ma prière jusqu'à votre retour. 
Je vous prie donc de me faire toucher les 
looo écus que vous me conservez, pour 
soulager en quelque sorte les malheureux 
dont la triste situation m'attendrit extré- 
mement. A quoi peut -on mieux employer 
son argent? Dieu nous le donne pour sou- 
lager les pauvres. Reprësenteai-vous, Mon- 
sieur, le triste état de ceux qui, depuis 
quelques jours, se voient réduits à la men» 
dicité. Un seul moment leur ôte tout leur 
bien et les réduit a mourir de faim ou 
de maladie. Ainsi je vous prie de m'en- 
Yoyer au plutôt l'aigent, afin que je l'em** 
ployé à leur soulagement. Je suis etc. 



• • 
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Drottningholm le n Août 17/^. 

Vous me demandez la définition de la 
dissimiilation , et s'il faut la mettre au 
rang des vertus ou des vices. Je crois qu'il 
en est d'elle comme de presque toutes les 
choses en ce monde; qu'on la peut em-* 
ployer tant en bien qu'en mal. Venons à 
sa définition* La dissimulation est Vart da 
cacher ses pensées, de manière qu'on ne 
puisse les pénétrer. Vous voyez que par 
là on peut faire avec la dissimulation, 
beaucoup de mal et beaucoup de bien, 
car on peut cacber ses pensées en inten* 
tk» de faire l'un et l'autre. Ainsi la dis- 
simulation est banne ou mauvaise selon 
l'intention, avec laquelle on en &it usage. 
Nous avons vu des peuples à qui le mot 
même de dissimulation était inconnu # Ces 
peuples que nous appelons barbares, pour* 
raient, malbeureusement avec justice, nous 
donner le même nom. Ils ont une noble 
sincérité, qui leur fait ne point cacber 
leurs sentimens et mépriser toute feinte 
et toute dissimulation. De pareilles ver- 
tus devraient être notre partage, nous, 
qui sommes si civilisés et qui possédons 



tant d'arts utiles et agréables. Mais c'en 
est assez sur cette matière. Je finis une 
lettre qui est peut-être trop longue. Jfi 
suis etc. 

3. 
Drouningholm le 2 Septembre lyj^. 

JVous avons traité jusqu'ici , Monsieur , dana 
nos lettres de la gloire, de la dissimula* 
tion et autres pareilles matières, mais nous 
n'avons point pensé à- ce don du ciel» à 
ce charme de la vie, à ce lien de la so«- 
ciété, en un mot, à l'amitié. La définition 
de ce nom, si souvent usité, et si je l'ose 
dire, dont on abuse tant, estasses difficile 
à trouver. Je pense que l'amitié est la^ 
liaison parfaite de deux cœurs y dont les 
souhaits et les pensées ne tendent qu'à 
contribuer au bonheur de chacun d'eux. 
Voilà, ce m,e semble, sa vraie définition» 
C'est à vous d'en juger. Mais ce qu'il y a 
de sûr, c'est, que sans elle, point de so- 
ciété entre les hommes, et qu'est ce qui 
fait le bonheur de cette vie, si ce n'est 
kl société? Ainsi je puis dire avec jus'^ 
tice que l'amitié est un des plus grands 
dons du ciel. Je suis ete. 



4. 

Drounùigholm en Août i^U. 

Vous venez de me faire part dans votre 
dernière lettre d'un passage très remarqua-* 
ble de l'histoire générale de Voltaire. 
Je trouve singulier qu'il donne cette ré- 
flexion sur la Reine Elisabeth comme 
un éloge, et qui me parait n'en pas être 
lin. Comment peut-il savoir si cette Reine 
n'aimait pas son peuple, puisqu'il dit lui- 
même qu'elle le traitait comme si elle 
l'eût aimé. Il avance un paradoxe qui 
me parait très extraordinaire. Le voici! 
$on peuple fut son premier favori, non 
quelle Faimdt en effet, car, qui aime le 
peuple? Je suis pourtant sûr qu'HsNRi 
IV aimait véritablement ^es sujets. Voilà 
d'abord une exception à ce que l'auteur 
avance. Il aurait dû, ce me semble, faire 
réflexion qu'il y a eu des Rois qui ont 
pensé assez juste pour aimer ceux sur les- 
quels ils régnaient. Je n'irai pas plus loin 
qu'au frère de cette même Reine d'Angle- 
terre dont il est question, Edouard VI. 
Il pleurait quand il devait signer' une con- 
damnation dé mort. Je pourrais citer ^encore 
bien des exempter qui combattraient cette 



réflexion; mais je crois, que ce que j'ai 
allégué est suffisant, et que vous êtes de 
mon avis. Je suis etc. 



5. 

Drottninghoim le g Août tyS'o. 

Vous me priez dans votre dernière lettre 
de vous apprendre quelles sont mes lec- 
tures; si cela peut vous faire plaisir, 
je vais vous satisfaire. Je lis à présent les 
négociations dt Suède pendant l'ambassade 
de Monsieur Chanot sous le règne de la 
Reine Christine. Ces mémoires sont très 
intéressans. Monsieur Chanctt était am- 
bassadeur en Suède pendant le tems de 
ses succès en Allemagne et encore après 
la paix de Vestphalie, c'est à dire, au mo- 
ment où ce royaume et la France don- 
naient la loi à presque toute l'Europe, et 
venaient d'abaisser la maison d'Autriche. 
On y voit le caractère de la Heine Cq^ris- 
0*1 NE, qui marque son ^énie. Enfin j'y ai 
appris bien des anecdotes très «curieuses de 
la Cour de Suède, comme aussi des négocia^ 
tions de paix qui se firent à Lubeck entre 
la Suède et la Polognç, J'ai lu aussi ces jouxy 



passes le commencement du règne d 'Edou- 
ard YI. Ce jeune Prince donnait de grandes 
espérances, et je suis sur qu'il les aurait 
encore surpassées, si la mort ne l'eut pas 
surpris dans la plus belle jeunesse. Son 
génie yaste paraissait déjà dans un âge, ou 
à peine la plupart des hommes commence 
encore à penser. Il avait à 18 ans une 
réputation que bien des Princes n'ont pu 
acquérir pendant toute leur vie. Enfin ii 
eut égalé et m^me surpassé Edouard III 
et Henri Y, les deux meilleurs Rois que 
l'Angleterre ait eus. U aimait les science^ 
et les belles letti^e^s et les protégeait le plu$ 
jju'il lui était possible^i II est vrai qu'il 
se commit de grandes injustices pendant 
son règne, m^is on doit les attribuer k 
l'ambition de ceux qui gouvernaient pen- 
dant sa piinorité. U est bien triste pour 
J'bumanité que les Gustave Adolphc^ 
JesHEKiiJ lY et les Edocard YI vien- 
nent si rarijsmenty au lieu que tous ie^ 
siècles nous fournissent des tyrans donp 

ff 

les noms seuls nous font horreur* Adieu 

». 

.Monsieur! .mft lettre est déjà trop longue, 
pour que jje puisse ent^iaer. aujourd'hui 
qjfidqujes 9\^tres matières. . Je suis çtç. 



LETTRES 

du Prince Royal Gustave à son 
Gouverneur le Sénateur Comte 
D£ Tessin. 



1. 

Sïothholm le ij Janvier ij^i. 

iVlon cher Comte oeTessin! vous appren- 
drez sans doute avec plaisir la marque flat- 
teuse, que les États m'ont donnée de leur 
affection et de leur attachement pour ma 
personne , en faisant frapper à mon honneur, 
une médaille qu'ils m'ont présentée hier, 
jour de ma naissance. Quoique je n'aye 
pas eu à më réjouir de votre présence dans 
, cette occasion si agréable pour moi, je ne 
m'en suis pas moins rappelé toute la part 
que vous auriez prise à cet événement, si 
TOUS en aviez été témoin , et afin que voua 
ti'en doutiez pas, je vous écris dès aujour- 
d'hui et vous prie d'accepter la médaille que 
je TOUS envoyé, non que je croye, que vous 
en ayez besoin pour vous souvenir de moi. 



mais pour tous donner une nouTelle preure 
de la yëritë des sentimeios avec lesquels )• 
suis etc. 



2. 

Stockholm ce 7 Février ijfS. 

IVlonsieur le Comte ! c'est avec bien du plai- 
sir que j'ai reçu votre lettre que le Baron 
DE Sparre m'a remise. Tout ce qui 
me vient de vous» me fait et me fera 
toujours bien du plaisir. Je n'aurais cer- 
tainement pas tardé si long-tems d'y faire 
réponse y si plusieurs circonstances désagréa* 
blés ne m'en avaient empêcbé. J'ai voulu 
attendre que mon esprit, tracassé de tant de 
côtés , permit à ma plume de bien exprimer 
les sentimens que je vous porte. Soyez sùrt 
Monsieur le Comte, que je ne m'intéresse 
jamais plus au sort de mes amis , que quand 
ils sont dans la disgrâce. Cependant j'ose 
croire qu'il y a des circonstances où il est 
plus glorieux d'être maltraité que de ae le 
pas être. Je suis etc. 



4 

jVToMieur la Comta! j'ui reçu votre leiira 
avec d'autant phu de plainir qu'elle me 
donne «une nouvelle occa/iion de voua ma- 
nife/iter Te/itime et Tamitië que je voua 
porte t et «i j'ai tardif «i long-tema a voua 
répondre, ce n^a été que dana l'incertitude 
ou dea longueura m'ont mia «ur le tema 
et la dur^e de mon voyage. J'ai prenante 
▼oa reipecta à lueurs Maje^t^ai et j'ai eu liions 
neur de leur montrer votre lettre. Elle« m'ont 
êOQordé «ana aucune difllcului la permiMÎon 
que j'ai demandée! et m'ont t^moign^ être 
bien aiae« de pouvoir voua donner deê mar» 

Sue* de l^ur aouvenir. Pour moi, mon cher 
omte, je4uia d'autant plua charme d'aller à 
ALertt, qu'indiépendamment du plaiair que 
j'aur«i de vou4 y voir, je pourrai renou^ 
veller une de me4 premierea connai««ancei| 
qui , quoiqu'interrompui» depuis 10 ana, 
m'eat encore bien cbere. Voua voyex bien^ 
que je veux voua parler de votre aimable 
^pouae. Kaite4«lui bien mn complimenat 
fe voua prie« e| aMureK*Ui que je tAciierai 
de renf(ager k revenir dana un ai$jour pour 
lequel elle edt plu« &ile que pour celui de 
la campagne. Je auia etc« 
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Draamngkolm et 7i Août ijH. 

Alanftîeur le Camie! si je tous écrivis arec 
liien de la satisfaction, il j a i5 jours, 
puisque je croyais tous eu procurer» tous 
dereai juger quel est mou déplaisir aujour» 
dliui* que je suis oUigë de tous faire lues 
.cacn.scs. Je TÎeus de receToir (il y a deux 
jours) une lettre du Bourgmestre de la TÎUe 
de llorrfcdping, ou il me marque que la 
petite Terole j fait de terribles raTages» et 
que plusieurs enfans en sont dqii morts» 
Cet accident m'oblige de £ure un grand 
détour pour eTiter cette Tille , et je me 
«ois lésolu de passer le bac de Quarsebo, 
quit quoique fort incommode, m'épaïqpie 
pourtant un grand détour. Je suis d'autant 
plus lacbé de ce contre-tems qu'il me prÎTe 
du plaisir de Tenir cbes tous ainsi que de 
jouir de la compagnie de Totre aimable 
^w ise. Je me flatte qu'une autre fois j'an- 
le plaiur de tous Toir et de tous aa* 
de boucbe, de l'estime et de l'amitié 
que je tous porterai toujours. Je prends 
celte occasion, mon cber G>mte, pour 
TOUS cbarger d*une n^ociation, qui, quoi- 
que peu épineuse, pourra bien être asseai 
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difEcile. Le Roi compte nommer une Séna- 
trice pour aller recevoir et mener Madame 
la Princesse deDannemark, ma future Épouse. 
Sa Majesté avait jeté les yeux sur Madame 
la G>mtesse de Bonde comme la doyenne; 
mais un accident assez triste l'empéche de 
profiter de la grâce du Roi. J'ai pris la 
liberté de proposer Madame de Strôk- 
BERG, comme l'unique, à qui son âge per- 
mettrait de remplir cette fonction avec di»* 
tinctiong et j'ai eu la permission de la faire 
pressentir. Je vous prie , mon cher Comte , de 
lui repràenter qu'elle me rendrait par- là ^ 
tin des plus grands services possibles , puis- 
qu'outre mille autres qualités estimables qu'elle 
possède, je la regarde comme une de mes 
plus anciennes connaissances , et que je peux, 
ssms rien craindre , m'ouvrir librement à elle 
èùr beaucoup de petits objets qui peuvent 
survenir. Je me flatte que la tendresse que 
son époux m'a toujours témoignée, et pour 
laquelle il a si bien mérité la mienne , l'en- 
gagera à persuader son épouse de &ire un 
voyage , que je tâcherai de lui rândre aussi 
agréable et aussi commode > qtlil me sera 
possible. Madame DBTôaifFLTcxT est 
chargée de lui écrire, mais j'ai plus d'espé- 
Tance sur ce que vous lui direz » connais- 
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sant le pouvoir, que vous arez acquis sur 
son esprit à si juste titre. Je tous prie de 
me rendre réponse le plutôt qu'il se pourra » 
devant moi-même partir pour la Scanie le 
i6. Je suis etc. 



5. 

Ekohund ce / Juin ijSj. 

Je suis bien fâché , mon cher Comte , d'être 
enfin obligé de tous dire qu'il m'est impps* 
sihle pour cette fois, de rien faire en £bi* 
Teur du Sr. Tin st Ko m que tous m'aTes 
fait recommander. J'ai été à Upsal exprès 
pour m'informer particulièrement de cha- 
cun de ceux qui prétendent à la chaire 
vacante; mon penchant était pour Tin* 
STAÔBi» car TOUS saTes de quel poids est 
Votre suffrage auprès de moi, mais tant 
de choses parlent pour un nommé Bsac* 
M AN, que je ne puis me dispenser Am 
lui être fàTorable en cette occasion. Mr. 
DB ScHEFFEK qui m'a dit qu'il comptait 
SToir bientôt le plaisir de tous Toir, a'est 
aussi chargé de tous parler en détail de tou* 
tes les raisons qui m'ont déterminé, ainsi 
je ne tous en dis rien icie Je Teux seule* 
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ment ^e toqs^ sachiez, que c'est avec un 
grandi regret que \e perds une occasion de 
iaire quelque chose qui vous eut pu faire 
plaisir. Je m^ flatte bien de la retvou-' 
ver encore, souhaitant sincèrement toutes 
celles qui peuvent me mettre à portée de 
vous prouver ma tendre amitié et tous 
les sentimens avec lesquels je suis etc. 



6. 

Au Château de Carlberg^ 
ce 10 Juillet 17^7. 

iVionsieur le Comte! j'ai été bien aise en 
recevant votre lettre du 22 dernier, devoir 
que TOUS n'étiez pas sensible au refus que 
je me guis vu forcé de vous donner sur Ta- 
Tttncemeut de Tidstrôm. Je puis encore 
vous^ assurer que le mérite supérieur de 
B^EACi^iliAiff a seul pu m'obliger à ne pas 
adhéter à vos souhaits, chose qui m'eut 
d'ailleurs âiit le plus' grand plaisir. De ma 
vi^f je ne me suis vu dans un plus grand 
mbarras que dans celle affaire , par les fortes 
cabale» qui agissaient pour et contre la nomi- 
nalion de Bergman; vous> ne sauriez croire 
toittbieiii de ressorts secrets et publics on a 
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fait jouer pour le déprimer, ils ont été médie 
6i adroits ) que j'ai été moi-même loiig-tems 
dans la plus grande peiplexité. Heureuse-* 
ment les talens reconnus deBsEGMAN m'ont 
enhardi à le recommander k la nomination 
du Roi, et Sa Majesté m'a fait la grâce de 
vouloir bien exaucer ma demande. Je tous 
assure, mon cher Comte, que rien ne me 
ferait plus de plaisir que d'aller vous voir 
à Leekô ou ÂLerô, mais je me vois obligé 
d'accompagner le Roi^ qui veut lui-même 
faire la revue du régiment d'Ostrogothie in* 
fenterie. Le voyage de Sa Majesté n'est pasr 
encore fixé, mais il se fera vers le milieu 
du mois d'Août, et il n'est pas encore sûr^ 
si le Roi ne mènera pas mon frère Charles 
Toir la flotte à Carlskrona. Si le voyage ne 
se fait pas avec trop dé précipitation, j'es- 
père pouvoir vous voir à Nykôping, où le 
Roi passera selon toute apparence. Je n'au* 
rais pas manqué de vous envoyer le po]> 
trait de la Princesse royale comme je vous 
l'avais promis, mais celui que j'ai et qui 
vint l'année passée de Copenhagtie, reïsem-' 
ble si peu, qu'on ne peut pas la reconnais 
tre à ce portrait. LundberG' en fait un 
autre: la tête est déjà achevée, mais vous 
savez, Monsieur le Comte, que cet artiste a 
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cela dé commun avec tous ceux qui ont 
de grands talens, qu'il n'achère guère seê 
ouvrages. Dès que j'aurai l'original, je vous 
en enverrai une copie sans différer. C'est 
avec les sentimens de la plus parfaite es- 
time que je suis etc. 

P. S. Je me flatte que vous n'oublirez 
pas de faire mes complimens à votre ai- 
mable épouse; j'espère qu'elle ne doute pas 
de mes sentimens pour elle, et que ma 
petite maman (la Comtesse deFersen) n'a 
pas oublié de lui faire de ma part dans 
$es lettres les assurances les plus fortes de 
mon amitié pour elle. 



Ce 7 Décembre ly^y* 

IVIonsieur le Comte! J'ai reçu votre der« 
nière lettre du 3o dernier, et si quelque 
chose me faisait moins sentir le déplaisir 
d'avoir échoué dans ma négociation , ce serait 
d'avoir tâché de vous donner une preuve de 
mon amitié inaltérable. Je puis du moins 
vous assurer qu'elle a eu presqu'autant de part 

a 



à la démarche que j^ai faite, qnç Vesiimer 
<pjLe je porte à- Monsieur de Sparrb. ie 
-prenàs cette occasion aussi de tous prier 
de ne point faire attention à des ' di'i.^ac- 
tions qui paraissent des oublis, mais qui 
ne' sont que Teffet de mon extrême viva-- 
cité, car mon amitié est inaltérable et sur- 
tout très indépendante des événemens. Elle 
ne Tariera jamais pour vous. Monsieur, qui, 
le premier, avez eu soin de mon éducation, 
non plus que pour votre vertueuse épouse, 
qui conservera toujours %e% droits à ma 
plus tendre estime. C'eât avec ces sentimens 
que je ne cesserai jamais d'être etc. 



8. 

Stockholm ce iS Novembre tj^f» 

Je viens d'apprendre, mon cher Comte, 
avec un véritable chagrin, l'état déplorable 
où est réduite Madame la Comtesse de Tes- 
siN, et je me flatte que vous êtes per- 
suadé du tendre intérêt dont elle m'a tou- 
jours pénétré; cet intérêt est encore aug- 
menté par la part sensible que je prends 
à tout ce qui vous regarde. Vous ne de« 
Tome IF a 



kopîng^ n'est pas xm iTort grand détour; 
me flatte donc de Tons y Toir; on pour 
TOUS j offrir le spectacle rare d'une natif 
libre 9 réunie avec son Souyerain, et co 
courant ayea'lui à se délivrer du jp- 
étranger et de la tîrannie de quelques p^ 
ticuliers aussi hardis qu'entreprenans s 
lés libertés du peuple et les prérogatii 
du Roi. 



L JËi X jC xV £< .,•-. .... 

du Prince Royal Ov ST xyis. à Mr. dé 
Mahmontel. 
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• -•- . j4u Château de Carlb erg ^ 

le tp Jûm\ij€j. 

onsieuF de Marmontel, je tous aurais 
remercié plutôt de Texcellent ouvrage que 
TOUS ayez bieiXt^YnuItt. roVnvoyer, si je n'a- 
tais pas été retenu par des considérations 
dont TOUS êtes informé d'ailleurs. Les suf- 
frages de toutes les nations otit déjà fixé 
la yaleur de Bélisaire. Jel ne vous en dis 
rien ici. Seulement je ne yeux pas me 
taire sur ma reconnaissance particulière, 
d'autant plus grande, que ma situation et 
mon âge me mettent plus à portée de pro« 
fiter des grandes leçons que vous donnez 
aux Rois, et à ceux qui sont destinés à 
rétre. Le bien que produira yotre ouvrage 
durera au delà du plaisir que vous éprou- 
vez vous-même d'avoir contribué au bon- 
heur des hommes. Voilà, Monsieur, ce qui 
me parait devoir vous récompenser d'avoir 
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consacré vos talens à publier les vérités les 
plus utiles qui jamais aient, été dites, ou 
qui du moins jamais n'ont été dites avec 
plus de force , ni d'une manière plus con- 
vaincante. Si vous continuez, comme je m'en 
flatte, à étendre les lumières de notre siè- 
ele par vos travaux utiles, je vous prie de 
ne point oublier quelqu'un qui ne demande 
pas mieux que d'être instruit, et qui, dans 
ces sentimens, sera toujours fitc. 



j t 



LETTRE 

du Prince Royal Gustave au Chan-- 
: celier de Cour le Baron de Bunge^ 
chargé de la part des États du 
Royaume d'offrir à Son Altesse 
Royale Ventrée au Sénat avec voix 
délibérative. 



' EKôUiinà le i( Juillet in6g. 

Hiii vous renTOyant cî-joînles fe« pièces que 
vous m'avez confiées, je cifoléfue poùvèîr 
mieux répondre aux sentimensf que vous 
me témoignez, qu'en vous parlant avec-& 
plus grande sincérité. • " 

J'ai médité pendant ces trois jours sur 
une affaire aussi importante avec toute l'a*, 
tention qu'elle exige et dont je suis cap^i-» 
Wé, et je croîs devoir mettre sur le papier 
le résultat dé mes réflexions , pouvant vous 
les faire, connaître, avec plus d'ordre par 
écrit que dans ' une conversation. 

Je sais trop 4}e que )tout «citoyen est à 
sa patrie, etV sur-tout ce que celui qui en 
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a reçu tant de preuves d'amour que moi, 
lui doit, pour vouloir jamais me soustraire 
à lui rendre tous les services qui dépen- 
dront de moi, et auxquels en qualité 4e 
Suédois et de Prince, je ^uis obligé plus 
que. personne; mais entre la servir et la 
gouverner il y a une distance immense. 

Si j'ai rhonneur d'être le premier ci- 
toyen de ma patrie, je joins à cette qua- 
lité respectable celles de sujet et de fils, 
qui m'imposent les plus grandes obligations 
envers le meilleur des mattres et le plus 
tendre des pères. L'amour de ses sujets 
qti'îl a mérité par Faction la plus sublime *]|, 
I(Ç respe[Ct di^ l'Europe et la condescendancfe 
.jde.'la nation* pour ses volontés, sont d'as- 
fifoi , fortes raisons pour me faire refuser une 
»]|^lace que j 'ambitionnai à l'âge de 16 ans, 
mais de laquelle je m'avoue incapable à a.3. 
: Voilà , Ililonsieur^ l$s premières réflexions 

.4 " ■ 
. . j. . • ■ , 

ji) Ç^A a rapport à rabdication de la couronne qiae le 

. IVol AdoXiPBB FaBDVRic avait déclarée en 1768 da«s 

le Sénat en cas de reftif de sa part <le convoquer la 

Diète, et que le Prince Royal annonça an nom de 

S. fiif. aux départemens et aux tribunaux du royaume. 

La Diète fut convdkjuée a Nonrk5pteg pour l'année 

ittifva&te. Il «en «it parle page ig. 






Note de fEditmir^ 
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qui se sont présentées à mon esprit; en 
Yoici de plus solides 1 

La dignité de Sénateur, dans. laç[uelle 
j'entrerais, pour ainsi dire, en acceptant 
une yoix dans le Sénat , est dans son origine 
et par elle-même celle de premier Conseil* 
1er du Roi. Par notre constitution elle Yetà 
dans le nom et dans la réalité; mais elle 
joint gi cette oblig|ation le droit de déci* 
der le Roi par des avis , et de lui faire faire 
les démarches que la pluralité des voix 
croit les meilleures. TrouTeriez-vous dé- 
cent, Monsieur, je dis plus, conforme au 
respect qu'un fils doit à son père, de s'é* 
riger à lui donner des avis'^ de diriger ses 
actions, et de^ lui dicter, pour ainsi dire, 
^es Tolontés? 

: Si le Roi , mon Père , arait quatre-vingta 
ans, si son grand âge ou des maladies lé 
rendaient, incapable de veiller aux affaires 
de l'État avec la force et le nerf quelles 
exigent, alors je croirais me trouver dans 
l'obligation conforme à mes devoirs de fils 
et de sujet de l'aider de mes conseils. Mais 
le cas est bien différent. Il jouit de la plus 
parfaite santé, il est dans la vigueur de 
son âge, et jamais, pendant tout son règne , 
il n'a donné plus de preuves de fermeté 
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et de grandeur d*ame que dans cette der* 
nière époque. Sa constitution robuste nous 
promet de jouir long-tems encore du bon- 
heur de vivre sous un aussi bon lùaltre. 
Le changement heureux qui vient de se 
faîjre en plaçant dans le Sénat les g.ena les 
plus éclairés et les plus vertueux de l'État, 
joint encore a ce que je viens de dire plus 
de forcé et de vérité. De quel front vou« 
drais-je m^ingérer a donner des avis dans 
une telle assemblée, à la tête de laquelle 
est mon Père , et où les personnes les plus 
capables, placées à ses côtés, de son con- 
sentement ou par lui, concourent à étouf- 
fer les anciennes animosités qui ont si long- 
téms et si malheureusement divisé le Roi 
et le Sénat? Si ce cas existait encore; si 
le Roi, sans cesse en querelle avec le Sé- 
nat, combattait comme il Ta fait il n'y a 
pas long-tems, je croirais devoir accepter 
toutes les prérogatives que Ton m'offre pour 
soutenir l'indépendance de ma patrie, ses 
libertés et les droits de mon Père; mais 
ces mêmes raisons qui m'auraient fait ac- 
cepter à li dernière Diète la voix qu'on 
m'offre dans ^e Sénat , me la font i*efuser 
dans ce nxoment; car, d'appui de mon père 
que j'aurais été, je deviendrais maintenant 
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son conseiller: titre révoltant pour un fils^ 
Aè^ qu'il ne le tient pas de la volonté ou 
de ' la confiance libre de son père. * 

La confiance que les États me témoi- 
gneût ne petit que me flatter infiniment: 
Tamour. de la nation a toujours été le plus 
ardent de mes souhaits: jy stiis extrême- 
meAt sensible, et je n'aurais pas un cœur, 
^{ je ne sentais tout le prix de* l'attache- 
Ènfent d'e mes concitoyens ; mais j'en devien- 
dï>àis indigne si j'en abusais; et ce serait 
éti abuser, si j^acceptais une 'place qui m'é-^ 
galera'it presqu'aù Roi. 
* Vous më direz peut-être que le Roi a 
joui du vivant de son prédécesseur de ces 
mêmes prérogatives que l'on m'offre, et qu'il 
j joignait une force plus réelle encore, le 
éommandement de l'armée. Mais son cas 
et le mien sont bien dîfférens. C'était un 
Prince de 33 ans, étranger, appelé au trône 
par l'élection unanime de la nation, à qui 
il fallait rendre la Suède intéressante, qui 
par son âge et son expérience pouvait ai- 
der de ses conseils un vieillard décrépit, 
qui avait toujours nourri des intérêts étran- 
gers et opposés à ceux de la nation, et' 
contre lequel il était nécessaire d'affermir 
la nouvelle Maison Royale, en donnant à 
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llliéritier du trône une influence dans lea 
^iSsLires qui put contrebalancer celle du yieui^ 
Roi,, occupé à détruire l'élection et à pla^ 
cer sa maison sur le trône. 

Le feu Roi ,Fréoéri^ n'araît que la 
qualité de Roi pour exiger le respect dde 
mon Fère; aucun autre titre ne ipiettait lei 
Roi actuel dans une situation difféiiente de 
celle 4^ autres sujets, çt^ il pouvait avoir, 
le même droit à donner m. voix dans le 
Sénal;. Pour i|ioî, né Suédois, élevé «n 
Suède et Fila de aon Roi , Ifss considérajtiona 
qui lui firent donner sa voix dans te S^. 
jfOLt^ parleraient plutôt contre moi qu'en 
ma faveur^ 

Pour ce qui r^arde le second article,. 
qui serait de signer les expéditions dans l'ab* 
sence du Roi et de m^attribuer l'exercice de. 
8e$ deux voix lorsqu'il est éloigné; l'une étant 
une suite de l'autre, les raisons qui me 
jfont refuser la voix délibérative dans le Se* 
nat sont aussi les mêmes qui nuç font refuser. 
Te^^ercice dea deux voix.de Sa Majesté. 

Je ticherai toujours de mériter la con* 
fiaxi^çe d^ mon. Roi et l'amour de mes con*- 
qLtoyens. Mon .^ng et mçs joui^ «eronts 
cpn^acréa au service dq ma patrie; mais. 
j]jttie^H^ aussi de sa pari; qu'allé ne mf: 
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place que dans les postes où je puis ap- 
prendre à obéir et à lui être utile (car oa 
apprend si aisément à commander). En as«- 
sistant avec la même assiduité que je Tai 
déjà fait aux délibérations du Sénat, j'ap- 
prendrai mieux .mes devoirs et le grand art 
de régner, dans l'école des gens capables 
qui composent aujourd'hui ce respectable 
corps, en les écoutant et en profitant de 
leurs lumières, qu'en me bazardant moi- 
même par une présomption inconsidérée à 
miêler ma voix avec la leur. 

Au reste 5 Monsieur, je puis tous assu- 
rer que , ni la crainte de me déclarer pour 
ou contre les sentimens qui dirisent la na- 
tion, ni l'envie de faire parade d'une fausse 
modestie, ni aXLCun autre motif que ceux 
que je vous ai détaillés n'a influé sur mit 
résolution. Mon caractère vous est assez 
connu pour que je me flatte que vous ne 
soupçonnerez jamais que la crainte ait pu 
entrer dans aucune de mes démarches; et 
pour ce qui regarde la modestie, je voua 
avouerai que mon ambition a essuyé un 
assez vif assaut, et que je n'ai pu m'em-* 
pêcber d'envisager avec quelque plaisir le 
rôle brillant que je pourrais jouer. Mais 
heureusement les U^verses que j'ai éprou« 
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Tees pendant mes deiTiières annëw m'ont 
accoutumé de bonne heure à me défier dé 
mes premiers mouvemens, et les raisons 
que je viens de tous dire ont triomphé 
de ce que peut-être ma passion favorite 
me suggérait 

Je ne crois pas pouvoir plus parfaite- 
ment vous marquer mon estime qu'en me 
livrant à la sincérité avec laquelle je viens 
de vous parler sur une affaire qui me tou- 
che de si près, ni vous prouver combien 
je suis reconnaissant du zèle et de l'atta- 
chement que vous me témoignez. Je sou- 
haite trouver des occasions où je puisse, 
vous témoigner ces sentimens par l'effejt, 
et je vous prie en attendant d'être persuadé 
de la parfaite estime et de la considératiqu 
avec lesquelles je suis etc.. 






. 1 f ^ . » 



LETTRE ANONYME.*) 



iVlonsieur, peimetteas h un ami, qui vent 
être inconnu, de soulager des peines qu'il 
partage ayee tous dans son cœur. Si ce qu'il 
vous fait tenir n'est pas suffisant pour vos 
besoins, c'est un malheur pour lui bien plu* 
tôt que pour tous; il partage bien sincè- 
rement votre situation, et ne vous demanda 
pour toute reconnaissance que de ne ja« 
mais chercher à connaître la main de qui 
ceci vous vient; vos- recherches seraient 
d'ailleurs inutiles ; il a pris les précautions 
de se servir d'une main* inconnue pour vous 

tracer ces lignes. 

f 

*} En 1772 Mr. Gjôawell, Bibliothécaire du Roi^ 
trouva rorlginal de cette lettre écrit de la propre main 
de S. M. dans sa bibliothèque piartlculière parmi d^au« 
très papiers. On en ignore la date et a qui elle a été 
adressée. Note th VÈdU^ 



LETTRES 

du Prince^ Royal Gustave au Séna- 
teur Comte d'Ekeblad. 



■ 1. 

Akerà* le 2 Juin 17^. 

uai vécu avec bien du plaisir,. Monsieur 
le Comte» votre lettre da 2g Mai, et je 
ani» eharmë de tous voir persuadé de la 
part que je prends à la confiance que les 
Etats TOUS marquent en tous rappelant aux 
places ëminentes que tous aviez si digne- 
ment remplies autrefois *). Ge sentiment 
m'assure que tous me regarderez en com- 
j^atriote, qui préfère le bien de l'État à 
tout autre intérêt, même à la tranquillité 
personnelle de quelqu'un que j'estime au- 
tant que TOUS. Oui, Monsieur le Comte, 
le poste que tous allez reprendre sera plus 

difficile 

^ Le Comte d*£krblad fiit rétabli par les Etats as- 
semblés à Norrkôping, dans ses anciennes fonctions de 
Sénateur et de Président de la cbancellerie, ou Ml- 
Bbtre des affaires étrangères. No^e dé tÈdU. 



^ «^ 



difficile que jamais , et c'est justement poutv 
quoî j'ai souhaite arec ardeur de vous y 
voir placé. Si la douceur du repos peut 
être balancée par quelque avantage, c'est 
assurément par la satis&ction de voir toute 
tme nation revenir de ses erreurs i et justi« 
fier par Taveu le plus noble le citoyen 
vertoeux qu'elle avait méconnu. Vous f;oiii« 
teE, sans doute, cette satisfaction» et voué 
lui devez, j'ose le dire, ie :sacrifice d'un 
-rqpos qui , dans ce moment , deviendrait un 
-crime envers l'État, et une ingratitude en- 
vers vos concitoyens* L'applaudissement de 
ht patrie, auquel se joindra bientôt celui 
des étrangers , . doit vous assurer des succès 
qui vous attendent Pour moi^ je les pré* 
voia avec plaisir, et n'en serai point sur- 
pris. Je me flatte que vous voudrez bien 
«n'aider de vos lumières pour me former 
dam le grand art de régnei% Voilà Tinté* 
rêt personnel que je joins au plaisir de 
vous voir rétabli dans vos charges. Je suis 
avec la plus parfaite estime etc. 



STome IF. 



2. 

Ekolsund le ij Avril 177^. ' 

La demarclie ferme et vigoureuse du Roi 
de Pologne dont vous m'instruisez par vo^ 
tre dernière lettre, mon cher Comte, m'a 
fait un plaisir infini. Je me suis toujours 
intéressé à ce Prince depuis le moment de 
son élëyation. Je croyais reconnaître en lui 
une grande ame aux premières démarches 
qu'il fit à son avènement au troue, et c'é- 
tait avec une véritable peine que sa fai- 
blesse dans ces derniers tems me faisait per- 
dre de l'idée avantageuse que j'avais con^ 
çue de lui. Ce qu'il vient de faire à pré- 
sent est grand, noble, courageux et con- 
forme à son devoir et aux véritables inté- 
rêts de son État Cela me &it croire qu'il 
s'est peut-être vu dans ces circonstances 
fâcheuses où l'honiime se trouve quelque-^ 
fois, et où, faute de bon parti à prendre^ 
il ne reste que le choix du moins mav* 
vais. 

Le mémoire du Cardinal de Bernis 
est bien écrit , d'une grande force , et d'une 
éloquence d'autant plus belle que tout y 
est raison et vérité. J'admire les progrès 
de l'esprit humain et la force de Ja phi* 
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losophie. Il y a Tingt ans qu'un laïque ne 
se serait point hazardé à tenir un pareil dis** 
cours daxis une société particulière de Pa« 
ris; et aujourd'hui c'est un prêtre et un 
Cardinal qui s'adresse au Pape lui -^ même 
et ose lui dire la vérité La gloire de Y o l- 
TAiBis est asse2 grande, puisqu'on ne peut 
se dissimuler que c'est à ses écrits que l'hu-* 
manité doit les progrès que la raison com-' 
menée à faire dans le pays, où c'était près** 
que un crime de proférer son nom. C'est 
Voltaire qui, le premier, a eu le courage 
de s'élever contre le fanatisme et l'oppres- 
sion, et par-là il a plus opéré de bien en 
peu d'années que des Souverains dans le 
cours des plus longs règnes. Je vous fais bien 
des excuses, mon cher Comte, d'abuser d'un 
tems aussi précieux que le vôtre par mon 
bavardage. Un mot encore, et je finis. Le 
voyage dû Prince HenAi occupe mon ima* 
gination, çt je ne puis me figurer que le 
désir seul de revoir une Sœur qu'il n'a 
pas vue de a 6 ans, et qu'il n'a presque 
pas connue, l'amène ici. Ce voyage cache 
assurément quelque autre motif intéressant 
qu'il nous importerait de connaître avant 
son arrivée. Je vous laisse à juger, si l'on 
ne pourrait point envoyer à Berlin, quel^ 



dO 



que officier qui eut de l'adresse et de l'es- 
prit, et qui 5 6OU0 le titre de simple voya- 
geur, attirant moins sur lui l'attention de 
la cour et du public, obtiendrait peut-être 
quelques informations sur ce dont 41 est 
question. Le Baron M . . . qtû par son 
poste à Stralsund est peu éloigné de Bar* 
lin, me parait propre à ce dessein, et le 
secret en serait d'autant mieux gardé qu'il 
ne serait qu'entre vous et lui. Voilà bien 
des songes creux, me direz -vous, et yous 
aurez raison; mais quand on est à la cam- 
pagne, et qu'on n'a rien de mieux k faire, 
on rêve aux objets qui nous ont occupés 
dans le grand monde, et l'imagination ira* 
vaille. C'est elle qui m'a dicté ce que je 
viens de vous écrire, c'est le cœur qui 
dicte les assurances de ma plus parfaite 
estime et de ma plus grande considération 
pour vous. • 



5. 
Christianstad ce tj Novembre tyyo. 

Je viens de quitter mon Frère, Monsieur 
le Comte, pour continuer ma route. Cette 
séparation a été bien triste. Vous le ver* 
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res vous-même en recevant celle-cî, ainsi 
je ne yeux point m^etendre sur les détails 
des changemens heureux qui se sont faits 
dans sa. peisonne et dans l'état de sa santé. 
Monsieur votre fils, pour lequel vous con- 
naissez mon amitié , accompagne mon Frère. 
Il n'a point changé, et c'est faire son élbge 
en peu de mots, mais il est devenu beau- 
coup plus solide, et je suis sur que vou» 
serez aussi content de lui que la Reine le 
sera de mon Frère. Je vous félicite d'avoir 
donné à la société un homme aussi aimable, 
et à rÉtat un aussi bon citoyen. Je pars de- 
main pour Helsingborg, et je serai mardi 
à Copenhague; mais nous ignorons encore 
totalement notre sort, et si j'j serai Prince 
ou seulement Comte. 



4- 

Francfort sur le Meirt 
le tS Janvier ijju 



Je viens de recevoir. Monsieur le Comte, 
votre lettre du i de ce mois. Je me^ flatte 
que vous êtes aussi convaincu de mes sen- 
timens pour tous que je le suis des TÔtres 
pour moi. Je suis^ trop bon citoyen pour 
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ne pas aouhaiter de tout mon cœur la proa* 
périté de tous ceux qui pensent comme 
vous. A ce titre se joint encore celui d'un 
ami, qui s'intéresse tendrement à tout ce 
qui peut tous toucher. Recevez ces vœux 
pour le commencement de Tannée» et pré- 
sentez de ma part au Sénat, à cette occa- 
sion, les mêmes souhaits pour sa prospérité. 
Le ]}onheur de l'Ëtat en dépend trop pour 
que je puisse m'empécher de vous prier 
d'en donner le témoignage. Je pars d'ici 
pour PariâT. 



5. 

Paris le i^ Février ijji. 

Recevez, je vous prie, mon cher Comte , 
mes remerclmens de vos dernières lettrea 
et mes excuses de ne vous avoir pas réponda 
plutôt Je suis entièrement de votre avis sur 
ce qui regarde le testament de la Reine- 
Mère de Dannemark, et comme il est con- 
forme à ce que Madame la Princesse Ro- 
yale souhaite, je ne vois rien à y ajouter. 
Je remets cette affaire à vos soins , con-« 
vaincu depuis long'tems par ma propre ex* 
périence, que les petites affaires aussi bien 
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que les grandes prospèrent également entre 
Tos mains. Pour ce qui regarde celles d'Up- 
sal qui m'intéressent toujours, je suis bien 
fâché , mon cher G>mte , que le pauvre 
Frosterus ait été exclus de la liste des 
nominations, mais j'espère que le Sénat 
fera justice et Vj remettra à la présenta- 
tion. C'est de quoi je tous prie instam- 
ment, ainsi que de le recommander au: 
Roi. Pour ce qui regarde la place d'Ad- 
joint à la chaire des langues orientales, 
je vous prie de me dire, si votis croyez 
contraire aux constitutions, que je nomme 
Bjôrnstâl, quoiqu'on ait omis de le met- 
tre sur la liste. Si cela se peut, faites dres- 
ser le brevet pour lui; son mérite et son sa- 
voir ne sont pas douteux, et certainement 
personne n'est plus digne de cette place 
que lui. Il jouit ici de la plus grande ré- 
putation, et c'est, peut-être, le seul qui 
pourra égaler Aurivillius. Cest surquoi 
j'attends votre réponse. 

On ne peut être mieux traité ici que 
je le suis. "Je laisse aux relations que Mr. 
i>E ScHEFFER VOUS fera, sans doute, à 
vous détailler toutes les attentions quW a 
pour moi ; je ne puis stuvtout iisseis me louer 
de l'aménité des attentions et de l'amitié 
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âTec lesquellei le Roi me traite. Ce Prince 
est d'une bonté qui devrait lui gagner toua. 
les cœurs. Le mien lui est acquis, et mon 
séjour ici ne fait que redoubler les senti*, 
mens que )'ai toujours eus pour lui et pour 
la France. J'a; des raisons très fortes pour 
me flatter que ce séjour ne sera pas tout- 
à^fait infructueux, et que ma patrie en- 
pourra tirer quelques avantages^ 



6. 

Paris le j Mars ijyté 

J'^i remis jusqu'à ce jour à vous répon- 
dre, mon cher Comte, pour recueillir mes. 
esprits accablés de la funeste nouvelle que. 
le Baron d'Orisfelt m'apporta avant>-hier. 
au soir, de la mort du Roi, mon Père. 
Ma douleur est aussi grande que notre perte, 
et mon cœur vous est trop connu, pour 
que vous ne conceviez pas combien de peine 
je ressens du malheur de perdre un Père, 
si tendrement aimé et si digne de l'être. 
L'attachement que voUs venez de me té- 
moigner, ainsi que tout le corps respecta?, 
ble du Sénat, n,e sortira jamais, de ma mé- 
moire. Je crois ne pouvoir mieux marqupr 
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ma recosnaî^axice , qu'en Tona priant d'a9- 
aurer de ma part vos confrères, que mon 
respect pour les loia et les libertés de la 
Suède sera la règle inviolable de ma con-r 
duile; et c'est pailla que je crois 1^ mieux 
tei^lir mes grandes oblig^^tions envers ma 
patrie. Pour vous, mon cher Comte, ami 
de ma jeuiiesse, je me flatte que vous me 
continuerez touj^ôurs les mêmes sentimens* 
en retour de l'amitié sincère et de la baute 
considération qiiie je vous ai vouées de tout 
tenis. J'espère qu'oQ; sentira bientôt les fruits 
quie j'espère recui^illir pour l'Etat de num 
séjpur ici. Je voii^ reconupande à vous et 
à tout le Sénat la personne de la EeiuA 
ma Mère , rien en qe moment n'étanJ: plus 
précieux pour moi que d'adoucir ses cha- 
grins. 



Paris le 21 Mars tjju 

VoiM savez déjà la. laison qui me isetie^}; 
encore ici, et vou^ pouyez juger de i'in^ 
quiétude où j'ai été pour la vie de mon 
frèi^e, d|ins ce moment où 1% douleur ré^ 
cente que je viens d'essuyer préparait mon 
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ame aux plus sombres idées. Heureusement 
mon Frère est hors d'affaire, et les méde- 
cins nous font espérer qu'il pourra partir 
lundi prochain. Nous coucherons la pre- 
mière nuit à Chantilli chez le Prince de 
Condé. Voilà ce qui nous regarde en par* 
ticulier. Mais ce qui regarde les affaires, 
et que je ne dois pas vous laisser ignorer, 
c'est le changement qui vient d'être fait 
dans la nomination à l'ambassade de Suède, 
dont Mr. d'Us s on a été destitué par des 
raisons trop longues à détailler, et le Ghe* 
Tftlier DE Vergennes nommé à sa place. 
Il m'a été présenté aujourd'hui, après que 
le Duc DE LA Vrillière m'eut annoncé 
hier ce changement de la part du Roi de 
France. La réputation de Mr. de Vero en- 
ne s est trop répandue pour que je tous en 
dise quelque chose, et je crois qu'il justi- 
fiera la bonne opinion que ses succès à 
Gonstantinople ont donné de lui. Il est 
doux, facile et solide; mais il n'a pas as- 
sez de brillant pour plaire à nos dames, et 
cela n'en vaudra, peut-être, que mieux. Je 
m^en remets au reste à ce que les Comtes 
DE Greutz et DE ScHEFFER TOUS en di** 
Tont. Je ne tcux pas fatiguer Bergen-* 
SKÔLD de plus de chiffres, et je me sers 
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cle la forme convenue entre nous pour abré' 
ger des complimens inutiles aux sentimeuf 
que TOUS me connaissez pour vous. 



8. 

Bruxelles le t Avril ijju 

Je' n'ai rien à tous mander ^ mon cher 
Comte, mais je ne puis laisser passer ce 
jour de courrier sans tous dire un mot 
d'amitié, et combien je me hâte de rêve* 
nir dans ma patrie. Il se prépare de grands 
eTenemens. Toutes les troupes ont reçu Toiv 
dre de marcher et de se rendre à Vienne, 
et de là en Hongrie, où l'Empereur ras-^ 
semble, dit^on, un camp de 80,000 hom- 
mes, mais on en ignore ici totalement la 
destination. Ce que j'écris n'est que amr 
jecture, et tous en savez à cet égard sûre- 
ment plus que moi. Je compte d'être à 
Vesel en trois jours. J'ai été au couTent 
de Pentemont à Paris, où j'ai rencontré 
une Suédoise nommée Mademoiselle Se ak, 
qui est Tenue en France aTCc feue Madame 
la Comtesse de la Gardie. Elle est su- 
périeure du couTent, et souhaiterait fort 
MToir si ses parens Tivent encoi^. Elle 
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m'a donné un renseignement; je tous Ren- 
voyé, en vous priant de prendre des in- 
formations à ce sujet Vous les trouvères 
peut-être dans la famille de de la Gaa- 
D I £. Je vous charge de mes complimens pour 
les Comtesses d'Ekeblad et de Feasen. 
J'approuve en tout les projets que vous 
venez de m'envoyer pour la cérémonie fu- 
nèbre des. obsèques du feu Roi» ainsi que 
pouB les. emblèmes et les médailles qui seront 
&its ài cette occasion. Je reconnais bien 
votre amitié pour moi d'avoir voulu épai^ 
gner à mon cœur le triste soin de ces ob« 
jetS: douloureux. 

9- 

Stockholm le 2$ Juin lyji. 

Jim reçu hier au soir votre lettre. Juges 
de ma joie de la promotion du Duc d'Aï- 
ouiLiiON, par tout ce que je vous ai dit 
des qualités de ce Ministre. J'avais besoin 
de ce plaisir pour më remettre un peu da 
chagrin de nos affaires intérieures. Je para 
dans: ce moment pour Ekolsund, accabléi 
die nos mauvais^ succès à pacifier les ear 
prilis, et e%céàé des conférences inutileflr 
que j'ai tenues avec 1^^ Chefs de la Diète. 



lO. 
Ekohund le iS Juillet ijyi. 

J'envoyai ayant-faier à la Reine, ma Mère, 
mon manuscrit de Toraison funèbre du feu 
Roi, et voici la réponse que je viens d'en 
recevoir. Jugez si elle m'encourage à lais- 
ser paraître cet ouvrage, à la manière dont 
elle parait le désapprouver. Je vous prie de 
rassembler chez vous les Comtes db Hbr- 
MANSsoN et DE ScHEFFEB, et d'j réunir 
Mr. DE BuNGE, de relire cette pièce en-* 
semble, et de me dire votre avis. J'aime 
mieux apprendre par vous la vérité» que 
par la voix du public, lorsqu'on ne pourra 
plus corriger l'ouvrage. C'est sur-tout par 
rapport au stile que j'ai besoin de vos ob- 
serratîons. Quant aux pensées, je crois 
qu'on les affaiblirait en les cbangeanL Je 
vous envoyé la lettre de la Reine. Vous ju- 
gerez si 'je mérite la critique qu'elle m^ fait*) 

*) On Be conçoit rien i cette critiqne de la Reine- 
Mère. L'ouvrage du Roi ne i'at pas changé, et m 
dût pas réire. Il se trouve dans la collection au 
premier volume. 

Le Sénateur Comte d^Ekkblad mourut peu de 
tems après, honoré des plus tendres regrets du Roi 
qui l'avait constamment aimé. 



LETTRE 

au Sénat en réponse^ à sa notifica^ 
tion de la mort du /{oi Adolphe 
FRéoiRia *) 



Paris ce ij Mars itju 

J-Je Lieutenant -général Baron de Schef* 
FER m'a remis la depêclie de Messieurs les 
Sénateurs de Suède du 1 5 FeTrier. La perte 
que je fais avec eux et arec tout le ro- 
yaume , m'est d^autant plus sensible , que 
dans réloignement où je me trouve je ne 
peux mêler mes larmes à celles de tant de 
fidèles sujets, dont les sentimens pour la 
patrie se sont manifestes d'une manière si 
éclatante à cette triste occasion. 

J'ai souscrit sans délai ma garantie 5 et 
la renvoyé avec la présente. L'État ne peut 
me proposer envers lui d'engagement aussi 
fort , aussi étendu et plus indissoluble , que 
celui qui, depuis long-tems, est déjà grave 
dans mon cœur, et je serais heureux avec 
tous mes sujets, autant du moins que mes 

*) Traduction. 
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efforts pourraient y contribuer, si je pou* 
Tais m'acquitter de ce que je dois au ro- 
yaume, dans la conception que je me suie 
faite de la grandeur de mes devoirs sacrés. 
J'attends pour y parvenir, .après Faide de 
Dieu, le secours de l'expérience et du zèle 
infatigable de Messieurs les Sénateurs du ro« 
yaume pour moi et pour l'État, les assu^* 
rant dès à présent et pour jamais de mni 
faveur spéciale et de ma bienveillance. 



LETTRKS 
au Sénateur Comte dk KunthênÙLD. 



ParU là II Mari ijjh 

di ^ueU^uis iihme pouvAit adoucir inui doii^ 
leur, Motaiifur la Omilif, tlnnM un mumi 
Iriêle mommit, i;e icmit VnitArMetaMnt et 
Tamour que Uiu« le* lion« c^iuiyerM me té* 
moigtient. Je #eM Uiut le far Jeu u qui va 
m'accakler, tutti* je terui en même lem* cciw» 
hîen je «emi puiMAmmeni nacondéf et je 
ne veui^ pa* perdre un moment pour nuuê 
apurer, que cV«t «ur ro$ eon«eil« et €;euK 
de vo* respectable* confrère* f|ue je fonde* 
rai ma conduite et la pro*p^rit^ de nam 
risfune. Vo* taleti* et ro* lumière* (guide- 
ront me* pa* dan* la nouvelle carrière qui 
m'a éU *i malheureuaement ouverte. Je ne 
pui* mieux rou* témri{(|^er le* «entimene 
d'e*time et d'amitié arec le*r|ucl* je «uie etc. 



a« 
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Ekotsund le 14 Avril iyyàé 

IVlonsîettr le Comte de RudenskôldI Si 
je n'étais qu'un simple particulier, que le 
seul devoir de citoyen attachât à sa pa* 
trie, je ne pourrais que prendre une part 
bien sincèrement douloureuse à votre si« 
tuation, en voyant un homme aussi res« 
pectable que vous l'êtes^ après 55 ans de 
travaux honorables , réduit dans sa vieillesse 
à l'état où la violence vient de vous met- 
tre ^). Jugez donc , Monsieur le Comte , quels 
sentimens je dois éprouver en ce mo-* 
ment, moi qui dois personnellement res*- 
sentir les atteintes qu'on porte à l'État, et 
le seul assez malheureux pour ne pouvoir» 
ni par devoir, ni par honneur, m^en sépa- 
rer jamais. Tous les sentimens les plus 
forts de mon ame se réunissent pour l'af* 

^ Le Comte db Rudbns&ôld^ indépendamment de la 
considération qne ses lumières et son grand âge lai 
avaient acquise, s'était encore rendu recommandable 
par son attachement constant a la famille royale* H 
fat déposé du Sénat par les Etats du royaume au 
commencement de la Diète en 1772^ et par l'iniiu* 
ence du parti opposé qui doviinait alors* 

N. d0 F Ed. 
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fectei:. Ma gloire , et jusqu'à ma vanité même, 
sont autaxit offensées que mon cœur est vi- 
vement blessé. En me voyant séparé de 
tous mes bons et fidèles serviteurs, et en 
recevant un affront aussi sanglant après 
tous les efforts, et peut-être même les sa- 
crifices que j'ai faits, je ne puis qu'être af- 
fecté et accablé d'un événement aussi fu- 
neste a rÉtat et à mes amis , qu'à ma gloire 
et à ma considération particulière. Je vous 
prie cependant d'être persuadé que parmi 
tant dé réflexions affligeantes, celle de vo- 
tre situation n'est pas la moins pénible, et 
que je saisirai avec empressement les occa- 
sions de vous consoler, et de vous assurer 
des sentimens de la baute estime et de Ta- 
miiié avec lesquels je suis etc. 



S- 

Stockholm ce 22 Août 7772. 

jVIonsîeur le Comte de Rudenskold! Je 
ne veux pas différer plus long-tems de par* 
tager ma joie avec vous sur l'heureux évé- 
nement qui , conduit par la main du Tout- 
puissant, vient de sauver l'État de sa perte. 
J'ai renvoyé aujourd'hui le Sénat, qui. 
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créé selon l'ancien gouvernement , a cessé 
aussi avec lui. Je suis maintenant occupé 
à m'en, créer un nouveay. Mon cœur et 
mon amitié pour vous me dictent de ré- 
parer, dès ce premier pas de mon règne, 
l'injustice criante qu'on tous a faite, et 
contre laquelle j'avais alors tant et si vai« 
nement combattu. Mais la position déli- 
cate et neuve où je me trouve encore veut 
que je ne reçoive aucun refus dans mes 
premières nominations. C'est pourquoi je 
vous prie de me marquer vos véritables in- 
tentions là-dessus. Je suis cbarmé cepen- 
dant de vous convaincre par ces lignes des 
sentimens distingués avec lesquels je suis etc* 



Au Comte de Vergennes^ Ambas^ 
sadeur de France en Suède. 



Stockholm le iS Août 7772. 

Veille de la révolution. 

Je vous prie de témoigner au Roi votre 
Maître ma reconnaissance de Tamitië cons- 
tante qu'il me témoigne, et de lui dire 
que j'espère me montrer demain digne d'un 
ami si fidèle. Ma bonne cause et la pro- 
tection divine me soutiendront; mais si je 
succombe, j'espère que son amitié s'étendra 
sur les restes que je laisse après moi, et 
qu'un Frère dont le courage et l'attache- 
ment se sont montrés d'une manière si écla- 
tante, et les braves sujets qui auront tout 
sacrifié pour moi et pour leur patrie, ne 
seront point abandonnés par le plus fidèle 
et le plus ancien allié de ma couronne. 



A Mr. DE Marmontel. 



1772 sans date. 

iVXonsieur de Marmontel! Le suffrage 
d'un homme éclaire, d'un bon patriote, 
d'un vrai philosophe, est le seul qui peut 
vraiment flatter. Les applaudissemens du 
peuple, toujours léger, souvent peu sage, 
qui ne sont que l'expression de l'enthou- 
siasme, excité par des objets qui frappent 
ses yeux, et qu'Octave partage avec Titus 
et Trajan, ne peuvent point faire naître 
ce sentiment. Vous devez donc concevoir 
le plaisir que m'a fait votre lettre. L'ap- 
probation de l'auteur de Bélisaire, de ce- 
lui qui a donné de si belles, de si utiles 
leçons aux Rois et aux peuples, ne peut 
qu'être bien agréable pour moi. C'est un 
aiguillon de plus , pour me faire continuer 
la carrière qui est ouverte pour moi. Puisse 
mon règne être celui de la vraie philoso- 
phie, de cette philosophie bienfaisante et 
salutaire, qui, en respectant ce qui est 
vraiment sacré, n'attaque que les préjugés 
qui font les malheurs des peuples ; de cette 
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philosophie, qui ne sert qu'à éclairer les 
Souverains sur leurs devoirs, et les peu- 
ples sur le vrai bonheur, qui ne peut sub- 
sister sans le respect des lois! Je ne crois 
mieux pouvoir vous marquer mes sentimens , 
^'en vous priant de continuer à concour 
rir à cet ouvrage, en éclairant votre siècle. 
Sur ce, je prie Dieu de vous avoir en sa 
sainte garde , étant etc. 



A Madaine la Baronne d^ Pai/Ken-» 
B£RG^ à t occasion Sune piècfi de 
toile, qvUelle avait ourdie et envo^ 
yée au Roi. 



Ri, 



ôrebro le ii Novembre ij'ji. 



idame la BarQnne de FALKENBEac! Je 
jHù jumai^ douté de yos .efe;ntiaiexi# et «de 
ceux de votre faua^ille pour moi» et con- 
Taincu .depuis long-tems de leur sincëritëj 
rien ne me sera plus agréable que de vous 
en marquer mon souvenir et ma reconnais<- 
sance. J'y joins de nouveaujL titres en vous 
assurant de la satisfaction , avec ,laqueUe je 
considère 9 Madame la Baroiine» vos spin^s 
pour l'économie que tous m.'avç2 ^prouvés 
par la belle toile que vous a,vez ourdie 
vous-méipe , et dont je vpu^ reqiçrcie. J'e^« 
père que votre exepiple servira d'çncQura- 
gement ^u bçau ^e%e , ppur mêler JfutÂUté 
aux agrémens. Je suis .^tc. 



mm. 



Au Sénateur Cotnte deHôpken^ en 
le rappelant au Sénat en 1775* 



Je vous rappelle à la tête de mon Sénat, 
pour me servir de conseiller et de guide. 
Si je connaissais dans mon royaume yiu 
homme plus capable et plus vertueux, je 
vous aurais laissé jouir de votre repos, 
mais lorsque le ciel nous donne des per- 
sonnes éclairées , il les destine à se dévouer 
au bien public. J'ai fait mon devoir^ fai- 
tes maintenant le vôtre. J'ai fait entendre 
à ma nation et à toute l'Europe que je 
ne voulais donner d'autre lustre à mon 
trône que celui que promet la vertu. Si 
vous refusez d'accéder à mon désir et à ce- 
lui de mon peuple, je vous en rendrai res« 
ponsable devant la nation et la postérité. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, Mon- 
sieur le Comte de Hôpken, en sa sainte 
et digne garde, étant etc. 



yd Madame la Baronne d'Etben^ fille 
du Baron de Gôrtz, concernant 
le procès de sa succession. 



Gripsholm ce 2g Août ijjs* 

iVladame la Baronne d'Etben! Je respecte 
trop la mémoire de l'illustre et malheureux 
Baron de Gôrtz, pour n'avoir pas été 
très sensiblement touché d'apprendre qu'il 
existait encore un de ses enfans, que la 
tirannie et l'injustice atroce de la Reine 
Ulrique Eleonore et de ceux qui pré- 
sidèrent à la Diète de 1719) rendirent or- 
phelins. Son sang innocent a trop long- 
tems crié vengeance. La Suède, pendant 
cinquante ans de malheurs, de dévasta- 
tions et de troubles, a payé chèrement le 
tribut que la colère divine imposa sur le 
meurtre d'un grand homme innocent, pour 
que je ne souhaite ardemment, en qualité 
de premier citoyen de ma patrie, de ré- 
parer au nom de cette même patrie l'in- 
îustice que mes prédécesseurs ont commise. 
A ce titre, que je regarde comme le plus 
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beau de tous ceux que la Providence m'a 
&it porter, j'ajoute encore celui de m^ 
Maison, pour laquelle votre malheureux 
père a été un sacrifice. Vous devez donc 
bien juger, Madame la Baronne, combien 
je suis porté à vous rendre la justice que 
vous réclamez en qualité d'héritière et de 
fille du feu Baron de Gôrtz. J'ai pour 
cet efifet déjà fait suspendre les poursuites 
^ui aq^t ^Dtaméea de la part des héritier» 
^jjL SIeiir D E B . . , $.ur le même sujet. L^ 
l9iémoijre dont vous me parlez por^ 1^ 
preiives de ce que vops ava^cez, et quaii<| 
]rpus Taures produit, je l'examinerai avec' 
l'att^ution la plus scrupuleuse. *) 

*) Madame d^Eyben obtint la restitntion des biens sé- 
questrés de son malbeurenx père, qnoiqne les révi- 
jieurs dp, procès eussent jugé en faveur de la prea* 
cription que sm advessaires avaient acquise. 

N. de rkd. 



Au Secrétaire d'État Wall en 

CREUTZ* *) 



Mkolsund le j .Août iyj4. 

Xl TÎent de mè tomber entre les maûis un 
livre nouvellement imprime cfaez'LARsWEiVN* 
BEKG, tportant pour titre: Nouveau régie' 
ment des rangs» avec les changemens qui y* 
ont été faits dans les derniers tems. La 
préface , ainsi que le livre même , est si ex- 
traordinaire, qu^ 4^ iJ^ûJkyfi nécessaire que 
vous vous informiez du nom de l'auteur. 
Je ne veux que le connaître sans autre 
motif. Il faut pour cela que vous vous 
adressiez à l'imprimeur même de ma part» 
et que vous lui fassiez voir son impru- 
dence d'imprimer un écrit qui porte le ca-^ 
ractère d'une ordonnance non émanée, et 
dont Tavant-propos , en pouvant blesser plu- 
sieurs personnes qui ont eu part aux dé- 
mêlés de nos anciens partis, est contraire 
à la déclaration du 34 Août 1773. Vous 
ajouterez à ces représentations » que l'im* 

^ Tractactioih 
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primeur ayant si récemment souffert par 
la publication d'un écrit précédent, je veux 
bien par pitié ne pas livrer cette affaire à 
la loi , pourvu qu'il remette entre vos mains 
les exemplaires qui lui restent, et qu'il 
vous informe en même tems combien il en 
a vendus. Et afin que sa perte ne soit pas 
trop grande, vous lui payerez les exemplai* 
res séquestrés, en l'exhortant à plus de 
prudence pour l'avenir. Vous lui parlerez 
sur tout cela sans témoins. J'attends votre 
réponse au plutôt. 



LETTRES 

au Baron de Salza^ Gouverneur 
et Commandant de la province 
de Hallande *J. 



i* 

Fredricshof le iy Mars lyjj. 

iVlonsîeur le Baron de Salza! La mala-- 
die de ma Mère, qui l'a presque réduite 
à l'extrémité 9 ne me permet pas de tous 
écrire en détail sur les affaires de ma pro^ 
vince de Halland, et je ne peux que vous 
expliquer en peu de mots mes intentions. 
Heureusement votre zèle et votre capacité 
y pourvoiront de reste. Je vous envoyé 
en attendant des ordres pour vous mettre 
à même de vous servir de troupes, si cela 
est nécessaire. Je souhaite, s'il faut recou** 
rir à cette extrémité, que vous tachiez d'é- 
pouvanter par les démonstrations plutôt que 
de punir par les effets. Cependant il ne 

^ A Foccasion d*nne émeute des paysaxu contre les sei- 
gneurs propriétaires. 
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faut pas qu'une douceur mal placée oblige 
ensuite d'en venir à la rigueur qu'on au- 
rait évitée par une fermeté juste et éclai- 
rée. Je vous laisse juger de tout cela, vous 
qui êtes sur les lieux, et je vous laisse un 
plein pouvoir; mais en intimidant les pay- 
sans, prescrivez à la noblesse de n'en point 
mal user envers^ ces pauvres gens, car éi 
je ne veux pas que mon peuple soit ré- 
volté, je ne veux pas non plus qu'il soit 
tirannisé. C'est à vous, qui me représen* 
tez, à tenir la balance juste et à déclarer 
aux uns et aux autres qu'ils aient à se 
m&intenir dans les bornes que la raison et 
les lois leur prescrivent, et que je n'appu- 
jerai que ceux qui ont une juste cause* 
Vous trouverez dans l'incluse un ordre pour 
l'escadron d'Engelholm, un, pour celui qui 
est le plus procbe de votre frontière, et 
un ordre pour 60 o hommes de votre ré- 
giment, avec les lettres nécessaires aux Grott- 
vemeui'S', pour les ibire marcher sous vos 
ordres. Gomme il dépendra de vous de les 
faire avancer, 0ir de ne point vous en ser- 
vir, tovtt le monde ignore cette démarche» 
et je vous laissé le maître d'en faire usage 
selon que vous le trouveriez ilécessaire. 
Adieu, mon cher Baron! Vous sentez bien 
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^é, sans Pitnpôrtiahce de la cbose, je n'au- 
rais pas pu TOUS en dire autant dans la 
situation où ma Mère se trouve; mais ce 
dont je ne veux pas me dispenser en fi- 
nissant, c'est de vous assurer de ma sin- 
cère amîtië. 



Le 2g Octobre^ 

£• /our ifuil fut nommé Maréchal 
de la VUu en l'jjS» 

jVlonsieur le Maréclial de la Diète est prié 
de vouloir bien procurer à mon aide -de- 
camp LiLJEHORN une place à la maison 
des Nobles. Si les ajacîens tems de facti- 
yons existaient encore, il ne pourrait poin€ 
trouver une personne plus sûre, et depuis 
que ces tems sont passés, il serait à sou- 
haiter que la. maison des Nobles ne fût 
composée que de membres aussi pleins dlion- 
neur que l'est ce jeune Homme. Je sou- 
haite bien le bon jour à Monsieur le Ma- 
réchal, et de bonnes jambes '^), car c'est 
la seule chose que je crains pouvoir lui 
manquer pour bien remplir l'attente de la 

^ Le Comte db Salza sonfirait exceiûvement de la 
goalte. 
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nation et la ïhîenne dana la carrière qui 
$'ouTre aujourdliui pour lui. 



S. 

Vlricsdal ce ^o Mars 177^. 

Je suis honteux y mon cher Comte, d'avoir 
tardé si long-tems à vous envoyer ce que 
je vous avais annonce au moment de vo- 
tre départ de Stockholm; mais les circons- 
tances où se trouvait alors le comptoir d'É- 
tat ne me l'ont pas permis plutôt. Je sa- 
tisfais donc aujourd'hui à ma promesse avec 
d'autant plus de plaisir, que je trouve en 
même tems l'occasion de vous témoigner 
de nouveau ma parfaite satisfaction de l'at- 
tachement et du zèle que vous m'avez té- 
moignés pendant tout le cours de la Diète 
passée, et combien j'ai été content de vo-' 
tre Maréchalat. Ce n'est pas assurément la 
première fois que j'ai reconnu en vous ces 
sentimens, et j'espère que ce ne sera pas 
non plus la dernière fois que je pourrai 
vous prouver les miens, et combien l'estime 
et l'amitié que je vous porte sont sincères. 
Sur ce je prie Dieu etc. 



A Madame la Baronne de Stjern- 

GRANAT. 



Gripsholm le 27 Décembre lyjjt 

iVladame DE Stjerpq granat! Vous sayesî 
que j'ai toujours aime les poètes, et suiv 
tout les poètes suédois. Vous savez que ces 
messieurs sont toujours pauvres, et qu'ils 
demandent toujours des secours. Vous sa- 
• vez aussi que leur verve n'est heureuse et 
fertile qu'autant que leur bourse est rem^ 
plie; mais ce que vous ne savez pas, c'est 
à quoi tout ceci va aboutir, et vous m'a- 
vouerez qu'en le lisant vous dites à part; 
où mènera tout ce savoir? Un peu de pa-- 
tience, et vous le saurez. C'est que je viens 
d'apprendre qu'il y a une place de secré- 
taire vacante dans la direction de la lote- 
rie royale, et que j'ai reçu une requête en 
vers du fameux Bellman, autrement dit, 
l'Ânacréon de la Suède, qui me demande 
ma recommandation auprès de messieurs 
de la direction. Comme une telle recom- 
mandation serait un ordre, et que je ne 
Tome IF. 5 
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veux gêner personne, et encore moins ces 
messieurs, je m'adresse à tous pour vous 
prier, Madame, d'être la solliciteuse de 
cette affaire auprès de votre mari. Les mu- 
ses sont les déesses des poètes, et comme 
elles sont femmes ainsi que vous, à qui 
pouixais-je mieux adresser mon pauvre pro-. 
tégé ? Je le laisse en vos mains , et je vous 
prie de vous charger de son sort. C'est 
avec les sentimens les plus distingués que 
je suis etc. 



Rl^PONSE 

au Baron de Munster. 



J 



Stockholm le 21 Janvier 7777. 

'ai ëtë aussi surpris que touché de la Iet« 
tre que tous m'avez écrite. Je n'ai jamais 
êU qu'il existât une descendante dé Gifs- 
TATE Adolphe, et encore moins qu'elle 
fût dans la déplorable situation où vous 
l'avez trouvée. Votre conduite et vos pro- 
cédés envers elle sont si généreux, que je 
manque d'expressions pour vous dire le prix 
que j'y mets. J'ignore lequel votre action 
lionore davantage, ou votre cœur, ou le 
souvenir du grand Prince dont vous avez 
recueilli la descendante. Je vous prie de 
lui remettre l'incluse. Je désire trouver l'oc- 
casion de vous prouver ma reconnaissance 
de la sensibilité que vous lui avez témoi- 
gnée. Faites-moi savoir en quoi je puis vous 
rendre service; je le ferai avec un plaisir 
inexprimable. En attendant je prie Dieu etc. 
P. S. Dans ma lettre à la Comtesse il 
j a mie lettre de change. Je vous en pré- 
viens, dans le cas où ceux qui l'environ- 
nent pourraient en abuser. 



A Madame la Comtesse de Vas ab or g. 



M 



Ce 21 Janvier i-jyj. 

ladame ! Si tous connaissiez la vénération 
que j'attache à la mémoire du grand Gus- 
tave Adolphe, vous vous représenteriez 
facilement Témotion que j'ai éprouvée, en 
apprenant le malheur auquel le sort vous 
a réduite. Je regretterai toujours de n'en 
avoir pas été instruit plutôt ; mais je serais 
inconsolable que vous doutassiez un instant 
du tendre intérêt que je prends et ne ces- 
serai jamais de prendre a ce qui vous re- 
garde. Si votre âge avancé vous permet 
encore le voyage de Suède pour y termi- 
ner vos jours, je prendrai soin de vous y 
procurer un établissement et un entretien, 
dignes de votre naissance et du dernier re- 
jeton d'une famille, dont la Suède a reçu 
tant de bienfaits. Agréez, en attendant, ce 
faible témoignage de mon amitié. Je le 
renouvellerai tous les ans; vous n'aurez qu'à 
m'indiquer le lieu où il faudra l'adresser. 
Au cas que vous désiriez quelque chose, je 
vous prie de me le faire savoir. Le zèle 
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que je mettrai à vous satisfaire tous prou- 
vera le sincère dévouement avec lequel je 
suis etc. *) 

*) La Comtesse Hélène PolixÈnr de Yasaborg était 
petite-fille du Comte deYasaborg, Ris natarei de 
Gustave Adolphe. Il posséda des biens considé^ 
râbles en Allemagne et dans le pays d'Hanovre. La 
Reine Christine le fit Gonvemeor de Brème. Des 
maliienrs firent perdre 8e$ biens à ses descendans. 
Le Baron DE Munster trouva le dernier refeton de 
cette famille j la Comtesse de Yasa^iorg^ âgée de 
8i ans. retirée dans nn village, et dans Foubli et la 
détresse dont le Roi tira sa vieillesse. 



'Au Comte de Wachtmeister, à Pe- 
tersbourg. 



V 



Stockholm le y Décembre #777. 

oici une lettre pour rimpëratrice que 
TOUS voudrez bien, mon cher Comte, lui 
remettre ou lui faire tenir de la manière 
qui pourra vous être la plus favorable. Elle 
regarde votre procès dont je suis bien fâ- 
ché qu*il soit encore question '). Je me flat-' 
tais que tout serait fini dans ce mois -ci, 
et que je pourrais vous revoir au printems 
prochain. Je vous souhaite maintenant une 
heureuse fin à votre affaire, et j'en atten- 
drai avec impatience le succès. Vous ne 
tarderez pas ensuite de vous rendre auprès 
de moi $ où vous serez reçu avec toute l'a- 
mitié que je vous ai toujours témoignée, 
et où j'espère vous faire oublier vos ad- 
versités passées ^). C'est avec ces sentimens 
que je prie Dieu etc. 

i) Il concernait des biens de succession en Livonie. 
a) Mr. le Comte db Waghtmbistbr reçut remploi de 

premier gentilhomme de la chambre^ et l'exerce en* 

core anjoard'hui. 



A r Orateur de V Ordre des Paysans 
à la Diète de 277^. *) 



Gripsholm le i Novembre fjf^. 

i^ujet fidèle! Je vous envoyé ici la mé- 
daille frappée à l'occasion du baptême de 
Son Altesse Royale mon très-cher Fils. En 
vous y Voyant vous-même auprès du saint 
autel parmi ceux qui représentaient la na^ 
tion suédoise à cette auguste cérémonie 9 
vous sentirez se ranimer votre reconnais- 
sance des bontés de la Providence, votre 
amour pour le jeune enfant que j'ai dé- 
posé dans vos bras, et tous ces sentimenS 
pour le Roi et la patrie, qui ont tou- 
jours fait l'honneur de votre ordre et qui 
vchis ont distingué vous-même parmi vos 
confrères. Vous connaissez mon amour pour 
mes fidèles paysans. Instruisez vos enfans 
aux vertus de vos pères j et faites , qu'avec 
le nom de Gustave Adolphe le fils de 
Gustave Trois reconnaisse toujours chez 
les vôtres le caractère que son ayeul, le 
premier des Gustaves, trouva chez vos an- 
cêtres. 

*) Traduction. 



LETTRES 

au Prince de Hessenstein. 



1. 

Ekolsund le 26 Août ij^^. 

Je suis réellement honteux, mon cher Comte, 
d'un silence aussi long que le mien, et je 
ne me le pardonnerais pas, s'il avait pu 
TOUS faire douter de mes sentimens pour 
vous. Vous êtes bon prophète, et vos pré- 
dictions s'accomplissent. Nos amis ne s'ac- 
cordent pas entre eux, et Pechlin, bro- 
chant sur le tout, augmente la confusion. 
Cependant cela finira bien, et la nécessite 
forcera à la fin tout le monde à se réu- 
nir, en même tems que la cour gardera 
une neutralité soutenue^ entre les partis. 
Notre Diète nous a attiré plusieurs étran- 
gers. Je ne vous dis rien du Duc de la 
RocHEFOUCAULT. Il mérite l'estime géné- 
rale, et vous le connaissez déjà sans doute* 
Nous avons ici deux Anglais qui ont touSe. 
la singularité qu'on attribue souvent à celle- 
nation. L'un est Milord Comte d'Effing- 
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HÀM» de l'illustre maison des Howard s, 
cousin germain du Duc deNoafolr. Il 
nous a fort surpris ainsi que Milady son 
épouse, qu'on aurait de la peine à prendre 
pour la femme d'un Pair d'Angleterre, en vo- 
yant ses manières et son habillement; elle n'a 
pas pu être présentée par rapport au salut 
et au tabouret auxquels elle prétendait, et 
qui ne peuvent lui être accordés. L'autre est 
Milord Comte de Baltimore que je n'ai 
pas vu , et dont Foriginalité est d'un genre 
tout ojpposé au premier, en refusant d'al- 
ler à la cour, où l'autre exigeait des droits. 
On lui a demandé s'il ne se ferait pas pré- 
senter. Moi! non; je n'ai- jamais vu de Roi; 
pas même le mien; et deux jours après il 
est parti, n'ayant vu le Ministre d'Angle- 
terre, le Chevalier Goodrich, qu'une seule 
fois, et jamais Madame de Letel sa com- 
patriote. 11 avait à sa suite six femmes , 
et je crois qu'il en a pris une septième 
ici. Je souhaite que les plaisirs qu'on vous 
£aiit goûter à Paris ne vous fassent pas ou- 
blier votre patrie, où l'on vous regrette 
fort. Je sens qu'on ne peut qu'être charmé 
de vivre auprès d'un Prince, dont la gloire 
et la prospérité étoilnent l'Europe, et qui 
réunit avec tant de bonheur de nouvelles 
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provinces k son royaume. La conquête de 
la Corse est un événement heureux parmi 
tant d'autres qui rendront à jamais le rè- 
gne de Louis XV cher aux Français. Louis 
XIV, avec toute l'ostentation d'un conqué- 
rant, s'attira les plus cruelles haines par 
ses conquêtes. Louis XV, avec la modé- 
ration d'un père de la patrie, réunit à sa 
couronne les provinces les . plus éloignées , 
et ne s'attire que l'estime et l'amour de 
l'Europe; tant la modestie et la douceur' 
gagnent les cœurs que le faste et la hau- 
teur éloignent Adieu, mon cher Ck>mte; 
je T0«5 embrasse tendrement 



2. 

Drottningholm le n Août 1777. 

jVlon Cousin! Avant que de vous répon- 
dre à la lettre que vous aviez écrite au 
Comte Ulrik Scheffer le a^ Juillet, 
il est juste que je vous dise comment elle 
est tomhée entre mes mains. Le Comte de 
Scheffer était déjà parti pour ses tei^res. 
quand la poste m'apporta cette lettre. A la 
grandeur du paquet je jugeai d'abord qu'il 
contenait des papiers relatifs à votre gou- 
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yemement *)j et qui pouvaient demander 
une prompte décision. Dans la crainte de 
TOUS faire perdre un tems nécessaire, ou 
de lire ce qui n'était pas destiné à être 
mis sous mes yeux, je pris le parti de re- 
mettre le paquet au Comte Charles Sghef* 
FEH, pour le prier de l'ouvrir, et de me 
le donner, si cela me regardait, ou de 
l'envoyer à son frère , s'il contenait des cho- 
ses que je ne devais pas voir. Je ne m'é- 
tais pas trompé dans ma conjecture, il s'a- 
gissait d'affaires publiques qui ne devaient 
pas être retardées. Je vous réponds sépa* 
rément sur une partie de ces objets; et 
pour les autres , je m'en ferai rendre compte 
au premier Conseil. Je souhaite que vo- 
tre voyage fasse du bien à votre santé. 
Four la, mienne, j'en suis ^ très content Je 
suis bien-aise, mon cher Comte, de l'ami- 
tié qui s'est établie entre nous, ou plu- 
tôt qui n'a fait que reprendre se& anciens 
droits. Elle sera désormais d'autant plus 
vive, que les préjugés de part et d'autre 
étaient grands et semblaient nous éloigner 
davantage. 

Adieu, mon cher Comte! Je vous prie 
de conserver votre santé, qui m'est bien 

^ De la Poméranie anédoise. 
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précieuse. Ah! j'oubliais le Cousin. Je ré- 
pare ma faute, en tous assurant, mon Cou- 
sin, que je prie Dieu etc. 



5. 

Sans date. 

jVlon Cousin! J'ai reçu votre lettre avec le 
plaisir que j'ai toujours d'apprendre de vos 
nouvelles. Je vais à mon ordinaire répon- 
dre par points à votre lettre. Il ne s'agit 
pas entre nous de beau stile , mais de m'ex- 
pliquer directement sur ce que vous me 
demandez. 1:0 Le mémoire du tribunal ne 
m'est pas encore parvenu. Il est apparem-* 
ment encore entre les mains de Fkeden- 
HEiM, qui s'occupe en ce moment d'un 
autre mandatum, car il se marie. Lorsqu'il 
me le remettra, je pourrai vous mander 
au précis mes intehtions. Si j'ai des dou* 
tes, soyez sur que je suspendrai la décision, 
et que je vous demanderai des éclaircisse- 
mens. 2:0 Pour ce qui regarde le Sieur.:, 
je pense comme vous qu'il est plus avan- 
tageux pour mon service qu'il y reste. Les 
deux yeux que vous lui associez éclaire- 
ront ses mains, et il éclairera à son tour 
les mains de son associé. 3:o J'accorde à 
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Mr. HIhlehan ce que tous me deman- 
dez pour lui, et il gardera ses ëmolumens. 
4:0 A. regard de Mr. Rôôk, il j a un 
peu plus de difficulté. Cependant je ferai 
l'impossible pour vous contenter, et Mr. 
DE ScHEFFER, qui dc tout tcms a été son 
protecteur, m'aidera à le placer de manière 
à TOUS satisfaire. 5:o Je vous félicite d'à* 
voir terminé en paix vos Etats. C'est une 
grande affaire de finir tranquillement ces 
sortes d'assemblées. Pour moi, tous le sa- 
vez, j'ai été élevé par ma Mère dans la 
crainte de Dieu et des Etats, comme le 
dit Chicaneau, des Sergens dans les Plai- 
deurs. 6:0 Le Collège de médecine est une 
bonne chose. Il faut dans cette science, 
comme en théologie, un dogme prépondé- 
rant. On peut ensuite en tolérer d'autres. 
Vos Diafoirus de Poméranie auront donc 
le titre que vous souhaitez pour eux.. Ils 
pourront ainsi dorénavant tuer royalement 
leurs malades, ce qui est pour les mou- 
rans une grande consolation. 7:0 Le Comte 
DE ScHEFFER m'a couté l'histoire deT... 
Croyez que je lui laverai bien la tête. J'ad- 
mire et loue votre modération. J'espère 
que vous viendrez à Stockholm cet hiver, 
mon cher Comte. Croyez que personne n'aura 
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plus de plaisir de vous revoir que moi , et 
que c'est du plus vrai de mon cœur que 
je vou$ assure de la tendre amitié avec la- 
quelle je suis etc. 

4. 

Stockholm ce i Mai ijyf» 

IVIon Cousin! Je vous conjure par tous les 
droits de l'amitié et par tous ceux que vo- 
tre Prince peut avoir sur vous , de me don* 
ner la preuve de votre attachement, en 
conservant le gouvernement que je vous ai 
donné, et dont vous vous acquittez avec 
tant d'honneur. Ce sera une marque d'a- 
mitié que je n oublierai jamais, et pour 
laquelle je vous conserverai une éternelle 
reconnaissance. Sur ce je prie Dieu etc. 

5. 

Dronningholm ce tj 'Août tyyf. 

jVIon Cousin ! Je n'ai pas pu répondre plu- 
tôt a votre lettre du 6 , ayant voulu m'ins- 
truire à fond de l'affaire des appointemens 
des membres du tribunal de Wismar, et 
j'en ai demandé un Species facti précis à 
Faedekheim, que je vous envoyé en même 
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tems. Vous trouverez que le refiis n*a été 
expédié qu'au Président de Hôpken en 
particulier, et que sur vos représentations 
et sur les raisons que vous alléguez, j'ai 
changé cette première résolution en une 
plus favorable pour ces messieurs. L'état 
des choses, mon cher Comte, vous met à 
même de poursuivre vos premières inten- 
tions, et ce ne sera pas aux États, mais 
à moi, que les assesseurs du tribunal de* 
vront l'augmentation de leurs traitemens. 
Voilà donc la guerre déclarée entré la 
France et l'Angleterre, et Mr. d'Orvillier 
qui vient de remporter une victoire navale. 
La fin du siècle ne parait pas favorable à 
l'Angleterre. La fortune du Roi de Prusse 
est bien plus constante. Sa supériorité se 
soutient dans un âge où les autres Rois 
peuvent à peine conserver leur puissance. 
Je crois qu'il est très utile pour le repos 
de l'Europe que ce Prince donne encore 
quelques leçons à l'Empereur, car le pre^ 
mier ne peut pas vivre long-tems, et l'am- 
bition naissante de l'autre a besoin d'ap- 
prendre à connaître des bornes. Je vois 
que vous allez à Spa. Je vous envie bien 
le plaisir de revoir les belles dames de Pa- 
ris de notre connaissance. Si vous y voyez 
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Madame de Guéménke, je vous prie de 
lui demander si elle se souvient d'un cer- 
tain Comte de Gotlande qu'elle a vu quel- 
quefois à Versailles, et avec qui elle a 
soupe au petit Luxembourg. Dites-lui qu'il 
vous charge de hien des complimens pour 
elle. Vous savez que j'ai été à Copenhague; 
j'ai trouvé la Reine Mère aussi honnête 
envers moi qu'elle l'a toujours été. L'éti- 
quette du service à table était nouvelle. Il 
n'y a pas de plats , et les pages allaient à 
la porte recevoir du maître d'hôtel les as- 
siettes toutes servies. Que dites-vous de cet 
usage singulier? J'ai vu le Prince Fe a dî- 
na i4d de Brunsvik en Scanie; il m'a suivi 
jusqu'à CarlsLrona, où j'ai fait donner son 
nom à un vaisseau de ligne qui fut lancé 
en mer. 11 a paru fort content de son se* 
jour et de ce qu'il a vu des travaux de la 
doque et des chantiers; il vient de m'é- 
crire qu'il se propose de venir ici à la fin 
de Février. Je suis fort embarrassé où le 
loger. IV'ayant plus l'espoir de vous voir 
ici cet hiver, et ayant entendu que vous 
voulez louer votre maison, je vous prie de 
me mander si vous n'aimeriez pas autant 
m'avoir qu'un autre pour locataire de vos 

beaux 
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beaux appartemens. Je ne connais à Stock* 
liolin que votre maison qui fût en tout 
convenable à un pareil hôte. Je vous prie 
de mé repondre sans détour là- dessus , et 
de songer que c'est un frère franc-maçon ^ 
qui demande à un frère le loyer pour lo- 
^er un frère. La Reine avance fort heu- 
reusement dans sa grossesse;, ce sera vers 
la fin d'octobre ou au commencement de 
novembre que se feront les couches. C'est 
avec les sentitnens les plus distingués que 
je prie Dieu etc. 

'6. 

Stockholm le ii Novembre tjyg» 

iVlon Cousin ! Je profite du départ de Mr« 
d'Usson pour vous envoyer l'extrait du 
procès verbal de la séance du grand plé- 
num du 9 novembre dernier à la salle des 
États. J'ai mis pour titre que c'était une 
traduction de la gazette de la Diète, et 
j'ai conféré ces deux pièces ensemble pour 
ne rien omettre qui fut essentiel. Les re- 
gistres de la Noblesse sont plus détaillés 
que la gazette , mais je crois que voilà tout 
ce qui est essentiel. — - Vous régnez main- 
Tome IV. 6 
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tenant sur vos Allemands. J'espère que tout 
y est en règle, et qu'on a suivi vos ordres 
pendant votre absence. Comme je nai rien 
entendu delà depuis votre arrivée, je me 
confiinxie dans ces idéeSr Taube etSTRÔM* 
FELT sont partis. 11 a pris une envie guer- 
rière a Taube à la nouvelle des prépara- 
tifs immenses de la France^ il a voulu ab- 
solument aller à l'armée française; il a fallu 
le permettre , quoique bien malgré moi. 
Quand on envoyé ses amis à sa propre ar- 
mée, au moins c'est la nécessité, c'est le 
devoir, c'est la patrie enfin qui l'exige; mais 
de les voir chercher le danger uniquement 
pour le plaisir de le trouver, cela me dé- 
sole. Si j'avais pu prévoir que le voyage 
de Spa l'eut entraîné à la guerre, il ne 
l'aurait pas fait avec moi. Ce n'est pas la 
première fois que je me suis repenti de n'a- 
voir pu dire non. Que dites-vous de l'An- 
gleterre qui semble abandonnée des dieux 
et des hommes? Cependant tant qu'elle aura 
Neptune pour elle, elle pourra se passer 
des autres divinités. Elle commence d'eu 
agir honnêtement avec moi; serait-ce notre 
escadre qui en est la cause, ou la décla- 
ration de l'Espagne ? La santé du Comte 
DE ScuEFFEA se rétablît, et son frère le 
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Comte Charles est revenu dans la plus 
belle humeur du monde » tout rassuré sur 
le compte detf paysans de Yestrogothie, qui 
ont dit qu'ils voulaient payer le don au 
Prince Royal avant toute autre contribu- 
tion , et qu'ils trouvaient qu'on aurait bien 
pu donner davantage pour un aussi bon 
objet Mr. d'Usson, qui ne restera qu'un 
jour chez vous en allant a Spa, est chaîné 
de vous dire, que si votre voyage d'Italie 
n'a pas lieu, vous me feriez bien du plai- 
sir de passer l'hiver à Stockholm plutôt 
qu'à Hambourg ou Stralsund^ que Paris 
pourrait être en effet tentant, mais que 
j'espérais toujours qu'il y aurait des si et 
des mais qui vous ramèneraient ici , où per<« 
sonne ne serait plus aise de vous revoir 
que moi. J'avais mis un de mes amis, à 
qui je voulais faire un sort, sur l'état de 
Poméranie, et j'en avais méine ordonné l'ex- 
pédition, lorsque je me suis rappelé la pro« 
messe que je vous ai faite de n'y placer 
personne d'extraordinaire sans vous consul- 
ter. J'ai donc suspendu l'expédition pour 
que nous y travaillions de concert quand 
TOUS serez informé de ce dont il s'agit. Je 
TOUS dirai seulement que si la chose eù.t 
i faite^ je n'aurais pas voulu la rétracter^ 
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étant lé Sérénissime Duc de Poméranie. 
Voilà pour la dignité^ mais que je suis 
hien aise de vous montrer combien je sou- 
haite que vous soyez aussi content de moi 
que je le suis de tous» voilà pour l'amitië. 
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Sans date. 

iVlon Cousin! Je suis fâché d'apprendre 
que votre vilaine fièvre ne vous a pas en- 
core quitté. Je suis trop intéressé au bon 
état de votre santé» pour ne pas me pri- 
ver, pour Famour d'elle, du plaisir que j'au- 
rais eu de vous voir cet hiver à Stockholm. 
J'espère pourtant qu'elle se rétablira par la 
douceur du climat de l'Italie, et que ye 
vous reverrai bien portant ce printems. J'ai 
fait expédier aujourd'hui l'alFaire des trans- 
fuges comme vous' l'avez souhaité, et j'y ai 
simplement ajouté que la Régence devait 
soigneusement m'informer si l'on tiendrait 
la convention du côté de la Poméranie 
prussienne, pour qu'en cas contraire nous 
ne fussions pas les dupes de notre bonne- 
foi. — Taube a été voir la Comtesse Va- 
SABORG par mon ordre. Il l'a trouvée en, 
assez bon état pour la santé , et même as- 
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$ez fraîche pour une yieille de quatre-Tingt^ 
dix ans, mais entourée de gens étranges, et 
areuglement attachée à ceux qui pour leur 
intérêt Tondraient la hrouiller arec son 
bienfaiteur. Enfin elle ^est dans un état 
bien peu convenable à la petite -fille du. 
grand Gustave. Elle souhaiterait de quit- 
ter la maison qu'elle habite , quoique le 
Baron l'ait fait réparer de son mieux; mal- 
gré ces soins elle est extrêmement médio- 
cre. Ne serait -il pas possible de lui trou- 
ver un logement à Wismar ou en Pomé- 
ranie, dans quelque maison qui m'appar- 
tient, où elle fût avec plus de décence et 
de commodité? La dernière fille de Gus- 
tave Adolphe devrait bien trouver un 
azile pour finir ses jours dans les restes 
de& provinces qu'il acquit à la Suède au 
prix de son sang. Je vous prie d'y penr 
ser et de me mander si vous trouvez quel- 
que endroit propre pour cet établissemenfk 
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S0JU date. 

A^on Cousin! J'ai passé une semaine bien 
triste 9 ayant appris en même tems la mort 
ée ftotre bon Betlon *), et qn^ Taube 
"*) Lecteur du RoL 
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est à rextrëmité à Brest de la maladie de 
Bretagne. Je tous ayoue que la pensée de 
me voir privé tout d'an coup de mes deux 
meilleurs amis, en qui je pouvais prendre 
la plus juste confiance, m'a excessivement 
accablé. Le Baron de Taube au moins 
est réchappé. Il est à Paris et se rétablit; 
pour le digne Beylon, je l'ai perdu. Il 
est mort avec tout le courage et toute la 
tranquillité de la vertu. Les Comtes dr 
Liewen et DE Fersen (le Maréchal) ont 
été les dépositaires de ses dernières volon- 
tés, et ont signé son testament comme té* 
moins. L'existence unique qu'il s'était faite 
par la confiance générale qu'il a su inspi- 
rer a tout le monde, jointe à ses qualités 
aimables et conciliantes, prouve bien scia 
mérite^ C'est d'un clou qu'il a fait rentrer 
à force de le presser, et qui par -là s'est 
changé en charbon, qu'il est mort après 
avoir beaucoup souffert. On l'a ouvert, et 
malgré sa goutte et le mauvais régime qu'il 
tenait, on a trouvé qu'il aurait pu vivre 
encore long-tems. II a été déposé à Téglise 
de Riddarholmen y et sera enterre à Drott- 
ningholm auprès de mes précepteurs KviK* 
GENSTJEaNA et Dàlin* Pour l'affaire de la 
poudre j'ai ordonné au Collège de la guerre 
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àt ne point fnire tie contrat «an^^ Totre con- 
tentement) et cela pers^muoUemenl pour 
TOUS. lie chapitre do POr^Ira a cic tenu 
kier« Il ne sy est rien paisse que la do- 
miasion du Grand- Aumônier Wa\NORr.« 
dont la place a cte donnée à Mr. dk Taotu 
Je souhaite que Yotii» santé $e iTtahlisvse 
selon 1«» vofux de vos amis. Vous saveit, 
mon CV>Ux^tn, que j'ai toujours ete un des 
plus sincères. Juges donc combien je dois 
IVlre dans le moment où tous me rendes 
les services les plus tmportans, et où vous 
iTATaillet avec tant de sole et de succès ii 
rétablir une pnwince qui% depuis 80 ans» 
n^a fait que déchoir. Vous saves, sans doute ^ 
Taccident arrive au Sénateur Fà i. r k n (» a r ^r ^ 
qui a pense mourir d\ine blessure qu'il 
aVtait faite à la main en cassant une vitra 
«le sa fenêtre. On dit quSI a eu trtr's peur 
de mourir. Voilà 1^ que c'est que nous 
autres hommes. Pei^onne n'a plus montrât 
de courage à la guerre, et le voilà cepen- 
dant craignant de mourir comme un au- 
tre. La pauYra Comtesse WaKnKsrAaaB se 
meurt; elle a fait son testaments dans le- 
quel die a, ditH)ni favorise la tille atnee 
de FtADiaic St^AaaK. 
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Drouningholm le 6 Novembre lyfu . 

jVion Cousin! Vous aurez déjà reçu mes 
deux lettres dont la dernière contenait ma 
réponse sur les affaires de Poméranie. Je 
dois avoir, sans doute, bien de Tobligation 
au gazetier de Venise du désir qu'il a de 
me voir en Italie. Je vous avoue que de^ 
puis mon retour d'Aix la Chapelle et le 
recouvrement de ma santé et de ma bonne 
humeur, je ne pense pas voyager de sitôt, 
et que je me trouve fort bien chez moi. 
Voici redit sur la tolérance! Je vous prie 
de le présenter au Pape, si vous êtes en- 
core à Rome, ou de l'envoyer au Cardi- 
nal que vous trouvez devoir le présenter, 
si vous n'y êtes plus; vous connaissez mieux 
les usages de cette cour. J'espère que vous 
serez content de l'édit. Je vous prie ce- 
pendant de faire remarquer à Rome que 
le stile est adapté à l'esprit du peuple sueV 
dois, mais que les statuts le sont à la tor 
lérance la plus douce. Je suis bien inquiet 
pour votre santé çur ce que m'en a dit le 
Baron de Ramel. Le climat de l'Italie ne 
TOUS serait-il donc pas favorable après que. 
les eaux dé Spa vous ont fait tant de bien? 
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Nous ayons eu ici une terrible année. Ce-- 
pendant par les soins et la précaution que 
j'ai tâche de prendre, j'espère avoir pourvu 
aux besoins du peuple et le sauver de la 
disette. Il n'y a qu'un canton de la Yerm- 
lande pour lequel je suis encore inquiet; 
j'ai écrit cependant à Gottiembourg pour 
engager les marchands de cette ville à m'ai- 
der à pourvoir à ce besoin. Le fourrage 
manque, et c'est ce qu'il y a de plus fâ- 
cheux. On peut faire venir le blé de l'é- 
tranger , mais du foin , cela est impossible. 
Pour la Finlande, tout y est arrangé, et 
j'en ai d'autant moins d'inquiétude, que l'an* 
née y a été moins mauvaise, et que l'Im- 
pératrice non seulement m'a offert du blé 
des magazins de Yiborg, mais a même per- 
mis à ses sujets de Finlande d'en vendre 
aux miens. — Que vous semble du voyage 
du Grand -Duc et du nom pompeux de 
Comte du Nord? À ce grand nom que 
diront les Comtes os Haga et de Fal-p 
KEnsTisiN, en voyant ce nouveau collègue 
qui vient siéger au banc des Comtes? Je 
souhaite bien sincèrement votre entier ré- 
tablissement, et vous ne doutez pas des 
eentimens avec lesquels je prie Dieu etc. 
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lO. 

Gripsholm ce 2 Janvier ijg^. 

iVlon Cousin! J'ai ordonné qu'on tous en- 
voyât lé mémoire du Sieiïr Boltetîstern 
pour en savoir votre avis. Il me paraît 
qu'il a raison de réclamer les avantages 
dont son prédécesseur avait joui, et aux-- 
quels il pouvait s'attendre lorsqu'il acheta 
sa place de Grand -veneur de la province. 
Mais comme je me suis prescrit de ne dé- 
cider sur rien de ce qui regarde le gou- 
vernement ^ue je vous ai confié, sans en 
savoir votre avis, et sur- tout ne voulant 
pas déranger les arrangemens économiques 
que vous y avez établis, je souhaite de 
connaître votre pensée sur cette affaire. Je 
ne vous cacherai pas à cette occasion, que 
par une suite de mes anciennes bontés pour 
BoLTENStERrr et le souvenir du zèle qu'il 
mie témoigna dans les tems critiques qui 
sont passés, je ne penche infiniment à le 
favoriser. Si sa demande est juste, ou pour 
mieux dire de justice, il n'y a pas de doute; 
mais si c'est une pure grâce, je souhaite- 
rais bien la lui faire; si cela ne dérange 
pas le système établi, car en administration 
rien n'est plus pernicieux que de déranger 
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pour des faveurs particulières un plan dé- 
cide et fixé. C'est sur quoi je souhaite de 
savoir votre avis. Vous dire combien je 
m'intéresse à vous, et combien je vous sou- 
haite de bonheur dans la nouvelle année » 
c'est vous mander ce que vous connaisses 
depuis long-tems , et sur ce ye prie Dieu etc. 
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Stockholm le i Septembre lygjm 

jVIon Cousin! Lorsque vous me mandiez 
que vous comptiez venir me voir au moif 
d'octobre, je ne pouvais pas vous dire que 
je serais absent. Le mal affreux que me 
causait la rupture de mon bras m'empé* 
chait de me fixer à aucun projet. Main« 
tenant que la douleur est un peu calmée | 
je me hâte de vous dire que je pars à la 
fin du mois, pour Pise, où j'espère guérir 
entièrement, et comme je profiterai de ce 
voyage pour voir l'Italie, je ne reviendrai 
que l'été prochain^ Je passerai alors par lit 
Poméranie, où j'espère vous trouver. Je 
m'empresse de vous mander tous ces pro- 
jets, afin que vous ne fassiez pas un vo- 
yage mutile à Stockholm, où vom ne me 
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trouveriez pas. Je suis bien fâché de n'a- 
voir pas fait ce voyage, il y a deux ans. 
J'aurais eu le plaisir de vous voir à Rome; 
mais absent ou présent, je vous prie d'ê- 
tre persuadé des sentimens avec lesquels je 
prie Dieu etc. 

in. 

Stockholm ce iS Février ijgj. 

iVlon Cousin! J'ai tardé à vous répondre 
pour pouvoir en même tems envoyer l'ex- 
pédition sur le corps de marine et vou« 
remercier du soin que vous avez eu dei 
mettre cette affaire si bien en règle. L'hi- 
ver Qst des plus doux 9 ei j'espère que l'an- 
née sera meilleure que la dernière. Su^ 
ce je prie Dieu etc. 



i5. 

Haga le ip Mai i-jgj. 

m 

A/lon Coujiin! Ayant jugé à propos d'en-v 
voyer Gà ri si en à Berlin, j'ai cru ne pott- 
voir mieux le remplacer que par le Coih 
seiller de régence HoRN,que vous m'avem 
toujours représenté comme un homme de 
mérite et de prudence, j'ai voulu raQi-mêam 
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VOUS en prévenir, pour vous donner une 
nouvelle preuve de ma haute considéra* 
tion. Je prie Dieu qu'il vous ait etc^ 



i4- 
Drottningholm le 2j Juillet lySj* 

jVlon Cousin! Je vois par votre lettre de 
Londres du 3 o Juin , l'inquiétude que vous 
à causé l'accident qui m'est arrivé; et fj 
reconnais avec plaisir l'intérêt que vous 
m'avez toujours témoigné. Je me porté beau- 
coup mieux, et quelque douloureux qu'ait 
été mon accident, il ne m'a pas empêché 
d'achever mon voyage et d'exécuter ce que 
je m'étais proposé en Finlande, pour les me- 
sures et le partage des terres, et le netto- 
yement des rivières: deux ouvrages qui me 
tiennent fort à cœur pour le bien de ce 
pays, et que j'ai du moins la satisfaction 
d'avoir commencé, si je ne parviens pas 
à les voir achevés. Je souhaite que vous 
vous amusiez bien à Londres , et je suis 
bien aise de vous savoir sur votre retour^ 
pour voii^ témoigner de bouche tons les 
•entimens avec lesquels je priie Dieu etc. 
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Sans date, 

iVlon Cousin! Je suis bien aise de voir par 
votre lettre l'affaire des juifs terminée, et 
je vous en fais bien mes complimens. Je 
regarde comme deux coups très intéressans 
que vous avez frappés, l'un, d'avoir empê- 
ché toute discussion ultérieure sur cet ob- 
jet, et l'autre d'avoir augmenté leur con- 
tribution depuis 6 jusqu'à 2 5 Riksd. ;L'é« 
tablissement de leur fabrique me parait aussi 
très bon , puisque par un établissement so- 
lide et fixe en Poméranie ces gens auront 
plus de peine à s'en rétourner et à em* 
porter leur argent, que s'il est simplement 
intéressé dans le commerce ordinaire. Au 
reste, je n'ai pas encore lu votre relation y 
mais je suis sûr qu'il n'y aura rien à chan- 
ger. Je vous prie de ne pas vous décou- 
rager dans les travaux de votre gouverne- 
ment, et dans la peine que vous causent 
les changemens nécessaires que vous avez 
si bien commencés. Vous êtes dans un trop 
beau chemin pour reculer, et vous avez 
déjà rempli par votre activité et vos soins, 
plus que je ne pouvais attendre. Le front 
de contrôleur général que vous avez pré- 
senté a fait son effet. Ce pas fait, vous 
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n'aurez plus de si rudes assauts à soutenir 
pour votre cœur. Je ne sais que trop par 
ma propre expérience ce qu'il en coûte 
detre obligé de refuser, et si j'avais mieux 
su prononcer non dès le commencement 
de mon règne, je me serais épargné beau- 
coup d'importunités, et même de fautes. Je 
souhaite bien que vous puissiez finir vos 
affaires et venir me voir c^t hiver à Stock- 
holm. L'état de votre santé m'inquiète. Je 
voudrais vous voir quitte de cette longue 
fièvre. Le Comte d'Usson s'en est enfin 
défait, et le Sénateur Falkengren aussi. 
Je vous prie de suivre leur exemple. J'ex« 
pédie aujourd'hui les ordres pour faire trans- 
porter Hector et Achille, non pas à Troie ^ 
mais à Straisund. Ces yachts vous porte- 
ront des lettres de moi et en même tems 
de l'amirauté. 

16. 
Kymenegârd le 16 Août ijgg^ 

jVioii Cousin ! Les préparatifs du Dannemark 
excités par la Russie, et qui deviennent 
de jour en jour plus alarmans, malgré tous 
les soins que je me suis donnés pour con- 
vaincre les Danois de l'utilité de leur union 
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aVec la Suède» sans laquelle la balance du 
Nord est perdue» m'engagent à penser sé- 
rieusement à la défense des places fortes 
de là Scanie, qui sont sans infanterie. C'est 
pourquoi j'ai jugé à propos de Êiire trans-* 
porter la garnison de Stralsund en Suède, . 
et que vous fassiez en Poméranie une le* 
yée de quatre bataillons pour composer la 
nouvelle garnison de Stralsund. Nous n'a- 
TOUS rien a craindre de votre côté. Le Roi 
de Prusse est très pacifique dans ce mo^ 
ment -ci» sur -tout vis-à-vis de la Suède. 
D'ailleurs il ne peut attaquer un Prince 
qui est sous la protection des lois d'Alle- 
magne» sans rompre lui-même le Fûrsten*' 
bund, qui est son propre ouvrage et l'œu- 
vre chéi'i de Mr. Hertzberg. Je voui 
prie de mettre dans cette opération toute 
la célérité possible» et de faire passer les 
troupes au plus vite. Le Baron de Rayà- 
LiN, que je vous envoyé, vous donnera 
toutes les facilités pour tout ce qui re- 
garde les marines. C'est un officier très en- 
tendu, plein d'activité et de zèle, et en 
qui l'on peut se confier entièrement. Sur 
ce je prie Dieu etc. 
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Falun le ip Septembre ijfg. 

IVlon ' Cousin ! J'ai reçu votre lettre que le 
Sr. JNfoRRMA?) m'a apportée, et j'ai senti 
la remarque délicate que vous m'y faites. 
J'ai joué de malheur avec vous, car je 
TOUS avais écrit avec le Baron de Raya* 
LiN, mais comme il était parti de Kyme« 
negârd avant d'avoir reçu les lettres offici-v 
elles, pour qu'il ne les manquât pas, on 
lui en a envoyé des doubles, et il faut 
justement qu'il n'ait pas reçu le paquet qui 
contenait ma lettre particulière du 16 du 
mois passé. Je ne doute pas qu'en bon 
citoyen et en militaire, vous ne preniez 
une vive part à ce qui s'est passé en Fin* 
lande , et dont l'histoire n'offre pus d'exem- 
ple. Ce qui est particulier, c'est que les 
deux inverses ont également contribué à ce 
désordre. La discipline de l'armée de Fin- 
lande a soumis les troupes aux démarches 
de leurs chefs, et l'indiscipline a rendu 
dans les troupes suédoises les chefs inca- 
pables de rien opérer pour moi. Sans me 
comparer à L 0:U i s XIY, dont la puissance 
et les entQurs différaient si fort des miens, 
Tom^ IF. 7 
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j'ëpronre son sort Après avoir pendant 
seize ans joni de snccès presque non in* 
terrompus, j'ëprouve comme lui les adveiv 
sites, les plus itiattendues , et j*ose dire les 
moins méritées; mais j'ai une consolation 
qu'il n'avait pas, c'est que mon peuple me 
marque dans ce moment-ci un inte'rét qui 
me touche d'autant plus, que depuis long* 
tems je ne l'avais éprouvé, et que j^en 
tens *plus le prix dans les circonstances 
où je me trouve. Ma constance ne m'a 
pas abandonné, et je vous assure que je 
ne désespère pas de la patrie. J'ai fort 
approuvé le plan que vous m'avez présenté* 
Je ne croîs pas que nous puissions jamais 
avoir quelque chose à craindre du Roi dé 
Prusse, depuis que par le Fûrstenbund il 
s'est rendu le garant de ces mêmes lois de 
l'Empire, sous la protection desquelles touii 
les Princes d'Allemagne sont compris. Il se 
donnerait un démenti à lui-même, et d'ail- 
levLvs il a des intérêts bien diflférens en et 
moment. On dit que la jQotte russe est 
allée à Cronstadt. Je ne conçois rien aux 
opérations de l'Amiral Des s en. Il aurait 
pu nous faire bien plus de mal que de 
br&Ier un pauvre village en Scanie. En. at« 
tendant je vous prie de supporter endore 
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pour moi rennui de Straisund, comme j'ai 
idpporté celui de Kymenegârd. Sur ce jo 
pri€ Dieu etc. 

18/ 

Stockholm le 2^ Janvier lyg^^ 

mon Cousin! J'ai eu tant de lettres à ex- 
pédier aujourd'hui que je n'ai pas pu voua 
. détailler les raisons importantes qui me for* 
cent à aToir recours aux États de Foméra- 
nie; mais tous les Terrez officiellement dans 
la missÎTe suédoise, qui accompagne les dé« 
pèches ordinaires. 11 suffit de penser que 
je suis en guerre , et . que tous les expédi- 
ens doÎTent être tentés pour trouTer des 
ressources. Je m'en repose sur Totre zèle 
et sur TOtre crédit, pour faire réussir la 
ehose. La Porte est plus éloignée de faire 
la paix que jamais, quoiqu'on en dise, et 
il faudra combattre pro arts et /ocis. Vous 
Toyez que je crache du latin comme un 
antre. Je connais trop TOtre manière de 
Toir, pour n'être pas persuadé, que tous 
ne Toulez pas plus que moi que nous fas- 
sions une paix furtiTe et séparée de notre 
allié, et encore moins que je Tende la Po- 
méranie. Tous les principes paraissent- ehaa« 
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ger dans ce monde, mais je crois qu'il est 
bon de s'en tenir aux vieux, et quoique*, 
plus jeune que tous, je commence à me 
compter parmi les vieux depuis les étranges 
bouleversemens de l'année dernière. Adieu. 



'9- 
Lovisa le g Septembre lyg^, 

jVTon Cousine Le Major Ceonsxedt qiû 
vous remettra celle-ci, est envoyé par mx>i 
pour faire construire en Poméranie des: chaK 
loupes canonières, des petites barques por- 
tant une pièce de 24» et des prames. Je 
vous prie de vouloir bien le favoriser par 
votre appui et l'argent du trésor. Ce sont 
les moyens démonstratifs qui peuvent seuls, 
prouver en faveur de notre cause, et nous 
&ire avoir une paix raisonnable, et je suis 
sûr que vous employerex le zèle que vous 
mettez toujours à mon service, pour vous 
procurer au printems prochain tout ce que 
votre province peut fournir. Après noua 
être battus comme des enragés pendanl^ 
deux mois presque tous les jours, nous 
voilà, au même point d'où nous étions par* 
tisy et cela au moment où les renforts d« 
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finède allaient nous mettre en état d'agir 
«yec plus de vigueur. Je ne désespère pas 
néanmoins de pouToir encore entreprendre 
quelque chose ayant de nous rendre aux 
quartiers d'hiver. Cependant je trouve la 
guerre une bien triste chose. C'est un flux 
et reflux continuel de succès et de revers , 
d'espérances et d'inquiétudes, qui fait un 
état véritablement pénible pour une ame 
sensible et vive. Que-dites vous de la France 
et de l'anarchie qu'on y établît? , Ce sera 
pire que chee nous autrefois; mais les pas-* 
fiions oni-elles jamais écouté la raison? J'ai 
écrit au Comte d'Artois et au Prince o« 
CoNDÉ pour leur offrir ici un. asile. Il 
me parait que je ne pouvais moins faire 
pour le petite fils de \ao^\% XY. 



ao. 

HagU le ip Décembre tygp. 

o/lon Cousin! Par le promemoria ci -joint 
vous verrez ce que je souhaite de vous, ré-* 
lativement à la construction des bâ^imens 
dont le lieutenant-colonel deCronstept 
est chargé en Poméranie. J'eapère que vous 
veudreB bi^ii avec totre zèle Accoutumé, 
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^'îl se mettra à la tête de son armée. On 
mande de VarsoTie qu'il y a des mouve- 
mens à Moscou, et que le Gouyemeur a 
demandé des régimens de Petersbourg. Nous 
avons ici un véritable hiver d'Italie. Les 
gazons sont verds» et pas un lac n'est gelé, 
à peine même les petits ruisseaux le sont* 
ils. Je prie Dieu etc. 
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LETTRES 
au Sénateur Comte Ulrik: de 

SCHEFFER. 



1. 
Ekolsund le i Mai vj^i. 

Je vous ai expédié hier au soir. Monsieur 
le Ck)mte, par un courier, l'autorisation que 
TOUS m'aviez envoyée pour la signer. J'en 
fais partir un nouveau pour vous remettre 
ces deux lettres, l'une pour le Prince Ro- 
yal de Prusse, et l'autre pour le Roi de 
France. Vous voudrez bien remettre la der- 
nière à l'Ambassadeur ; pour la première, 
qui ne regarde que le cordon bleu, je vous 
laisse le maître de l'envoyer à Zôge, on 
de la donner au Comte de DônnoPF, 
comme vous le trouverez le plus à propos 
et le plus poli. Je suis bien touche de l'iT 
dée que celle-ci est peut-être la dernière 
que je vous écris touchant les affaires pur 
bliques; mais dans quelque situation que 
vous soyez, je vous prie d'être persuadé 
des sentimens d'amitié et d'estime que vous 
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porte celui qui, en gëmissant sur le sort 
de la patrie, sera toujours etc. 



a. 

Vlricsdal ce ^ Mai 177^. 

Je suis bien fâché, mon cher Comte, de 
votre maladie et de ce qu'elle m'empêche 
de vous voir. Je tous prie de bien ména- 
ger Yotre santé, et de ne pas sortir trop 
t6ti Comme je suppose que vous êtes trop 
faible pour écrire aux ministres par la 
poste de mardi, j'ai moi-même écrit lés 
deux dépêches ci-jointes que je vous envoyé 
avant de les remettre à Engesteôm, pour 
en savoir votre avis. Novice encore dans 
cette barrière je vous prie de m'y guider, 
sur que je me formerai en moins de tems 
par vos lumières, que je ne le ferais avec 
un autre en plusieurs années. Je vous prie 
doue de me marquer sincèrement votre m«. 
nière de penser, de me dire si j'envisage 
les choses au juste, ou si je me £iis des 
JUusions» et s'il faut ajouter encore quel* 
*qae chose. 11 y a trois lettres qui ne sont 
pas encore déchiffrées ; de Paris, de la Haïe 
«e| de Londres. Vom Terres par ce qui ^t 
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9n clair de la dépéclie deNoLCKEN, qu'il 
j aura sûrement quelque chose d'intéres* 
saut touchant la flotte que rAngleterre fait 
armer à Tinstar de la France. Vous troa« 
ferez aussi plusieurs lettres qui, je crois, 
ne méritent aucune réponse. Je ferai adret* 
ter par Engestrôm une circulaire à toua 
les ministres pour les informer de Totrer 
maladie et des nouvelles courantes. J'a^ 
tends Totre réponse ce soir; je tous prie 
néanmoins de ne pa» trop tous fiitiguer, 
et de ne répondre que deux ou trois mots. 
Gomme je n'ai pas ici les dépêches arrÎTéee 
par l'aTant-demière poste, je ne sais s'il j 
a quelque réponse à y fiatire. Adieu, moa 
cher CSomte. Soignez bien votre santé; elle 
me devient tous les jours plus nécessaire. 



5. 

Ekolsund le 2g Juillet ijyfm 

iVlènsieur le Comte de ScheppeeI J'ai 
reçu avant-hier votre lettre du 21 3 Juillet » 
et j'ai déjà donné mes ordres au Ck>ll^||e 
de la guerre sur l'article des poudres. Je 
suis ici depuis mardi, et la Reine n'est af^ 
rivée quliier au soir; ma belle -ste^r tte 
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Tiendra que mercredi. Mr. de Liljen** 
GRA19TZ me mande que les députés de la baa* 
que se sont résolus à concourir au grand 
ouvrage. C'est l'eftet d'une lettre que je leur 
ai écrite depuis votre départ » suivant le 
résultat du dernier Conseil tenu au camp, 
auquel vous avez assisté. Ils s'assembleront 
encore le 3 Août, pour délibérer définiti- 
vement sur cet objet. Il n'y a rien de fort 
intéressant dans les affaires de l'Europe 
Vous saurez déjà, sans doute, que Mr. dx 
LA Vrillière s'est rétiré avec 60 m. 1. 
de pension, que Mr. de Màlesherbes, 
premier Président de la Cour des aides, a 
été nommé à sa place, et que Mr. nsSABr 
TIN ES est rentré au Conseil. C'est le con* 
troleur général qui est tout* puissant dans 
ce moment. Le Comte de Greutz venait 
de recevoir au départ de • la poste la dé* 
pêche concernant les blés: il n'avait pas 
encore eu le tems d'en rendre compte aa 
ministère français. Au reste il ny a rien 
d'intéressant de Ratisbonne. On mande qu'il 
jT a du grabuge par rapport à la visita* 
<ion entre l'Électeur de Mayence et les 
États protestans. J'ai envoyé cela au Con- 
seil * de la chancellerie. Je ne m'entends 
pas trop à ces affaires de l'Empire, et en* 
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core môina à ces préférences de sectes qui 
ont fait verser tant de sang. Notre siècle 
philosophique a fait revenir de tous ces 
préjugés qui sont de vieilles reliques que 
je respecte de loin. Le Comte de Bark 
est arrivé lundi; mais comme il n'a pas 
demandé à me voir, je ne l'ai pas vu en* 
core* J'espère que votre santé s'affermira 
par le repos, et que j'aurai bientôt le plai- 
sir de vous revoir et de vous, assurer de 
l>ouche de tous les sentimens que je vous 
•conserverai toujours. Mes complimens à Bfa-- 
dama de Scheffee. 



4. 

Gripsholm le to Septembre ijjt. 

Arrivé ici hier au soir je puis enfin, mon 
cher Comte, vous mander certainement le 
jour de mon départ pour Carlskrona. Je 
partirai le !io. Je coucherai le 211 à StCH 
refors, où je resterai le dimanche, et j'at^ 
riverai le 25 à Carlskrona, où j'espère 
avoir le plaisir de vous voir. Vous y ren* 
contrerez les Français qui seront denuiîià 
présentés ici. La seule nouvelle qoe JM 
à vous mander c'est la mort de Hr. O'S 
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Vis ME *) et celle de Mr. l'eTêque de Streng« 
n'as* Je suis bien fâche de là perte du 
premier. Il est difficile de trouver. un plus 
honnête homme et plus tranquille qu'il l'é- 
tait. J'ai écrit à Nolgrejn pour qu'il veil- 
lât au choix du successeur. Pour l'apôtre 
de cette province» ).e suis tout consolé de 
3a mort; il faudra penser à le remplacer^ 
et je désirerais savoir votre avis là-dessua. 
Je me réserve à vous parler des affaires de 
l'Europe quand ),'aurai le plaisir de vous 
Toîr» et de vous assurer de bouche de la 
parfaite amitié avec laquelle je suis etc. 



5. 

Ce Juin lyyj. 

Le Sr. Gnli que. vous avez envoyé en Rus- 
sie , et que vous ne reconnaîtrez pas , mon 
cher Comte, dans son uniforme soi-disant 
suédois, vient de m'apporter de la part de 
INfoLCKEN les dépêches ci-jointes. Comme 
elles parlent, je n'y ajoute rien. Je. vais 
jeter l'ancre à Cronstadt, où JN^olcren 
m'attende L'Impératrice est à Czarscozelo, 
Petershof n'étant pas en ordre. Vous veiv 
rez que nous . sommes les bien-venus , et 

*) Envoyé d'Angleterre en Snède* 
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que tout s'arrange à merreille. Je roui 
donne bien le bon jour avec cette bonne 
nourelle. 

6. 

Ce li Février 177^. 

J'ai appris que l'affaire du costume natio-^ 
joial a passé ce matin au Sénat , et que toua^ 
'VOUS êtes exprimé avec la dignité , la fran^- 
cbise et l'attachement qui vous caractéri-^ 
sent pour ma personne. Je ne vous ai parle 
quWe fois de cette affaire^ par la retenue 
naturelle qu'on a vis-à-vis de quelqu'iuK 
qu'on estime et qu'on aime , d'insister sur une 
chose qu'il désapprouve. Mais la chose étant, 
faite, je n'ai plus cette même retenue» s&r 
que vous concourrez avec moi à la réussite, 
et au bien commun. La première opéra-^ 
tton à présent est de faire cesser les cris'- 
des marchands, qui se plaignent que leurs^ 
marchandises . leur resteront Pour ce qui 
concerne les draps, leur crainte est mal- 
fondée et cessera bientôt. Mais il serait 
bon d'approfondir quelles sont ces prêtent 
dues étoffes qui deviendront des gardes-bou-> 
tiques. Il .itne semble que Mr. Liljeu-' 
CRANTZ pourrait s'informer de la quantité 
et de l'espèce de.jccs jaarchandiies,.$i eile^ 
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4ont fabriquées dans le pays» ou de cou* 
trebande. Sur ce rapport on pourrait pren* 
dre des mesures pour soulager lés ma]^ 
chauds, ou pour prouver le peu de foa*^ 
dément ou la mauvaise foi de leurs criail» 
lérîes, et remédier à Fun ou à l'autre. J<^ 
pourrais obtenir des éclaircissemens par le 
Grand* Gouverneur y en m'adressànt à lui} 
mais vous me permettrez d'avoir recours à 
vous dans cette affaire. Au resie, mon ohe^ 
Comte, j'espère ^ue vous êtes si pei^uadë 
de mon amitié pour vous, de ma confît 
ànce et de l'opinion que j'ai de vos lumi- 
ères, que quoique je n'aie pas adhéré cetta 
fois*ci à votre opinion , en ne suivant que 
ma propre conviction, les mêmes sentiioena 
de confiance qui nous ont tous les devoÉ 
guidés depuis que vous me servez dans lee 
affaires, et qui m'en ont si souvent adouci 
le poids , continueront de régner entre nous/ 
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Sans daie lygQ. 

Vous avez dû vous appercevoir depuis long- 
tems, mon cher Comte, du changement qui 
e'est £iit dans mon humeur, et d'une mé* 
Uneolie proibnde ^ui ^erce malgré lu soins 
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que je prends sans cesse de la cacher à 
tous les yeux. Elle me mine malgré moi , 
et ma raison combat en vain contre des 
sentimens qui ont porté la tristesse au fond 
de mon cœur, et qui y restera toujours 
plus ou moins profondément gravée. Cet 
état est trop désagréable et trop nuisible 
à mes facultés morales et physiques, pouip 
ne pas tacher de l'adoucir, ou du moina 
d'en détourner l'atteinte la plus violente ^ 
et il n'y a qu'un peu de repos et de dis^ 
traction qui puisse affaiblir le sentiment 
des peines que j'ai éprouvées. Les chagrins 
domestiques ont cela de particulier, que 
ni les succès publics, ni la prospérité, en 
la prenant dans le sens le plus général, 
ne peuvent les adoucir, et qu'ils s'a^ran 
vent même sourdement par la comparaison 
des sentimens douloureux que notre inté- 
rieur éprouve, avec l'idée de félicité et dei. 
bonheur que nos succès impriment dans 
l'esprit du monde. Je n'ai pas besoin, je 
crois, mon cher Comte, d'entrer avec vous 
dans un plus grand détail sur mes peines 
particulières. Vous les connaissez, je '^pua 
les ai vu partager avec cette amitié et ce% 
intérêt que vous mettez dans tout ce qui 

m9 « 
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•me regarde. Vous trouverez donc tout na- 
.tureL que je songe à les adoucir si je . ne 
puis absolument les vaincre; * et je crois 
.que pour y parvenir, un moment d'absence 
et d'ëloignement m'est tout-à-fait nécessaire. 
.Tout me rappelle ici la source ou la cause 
de mes cbagrins. Chaque moment les re- 
nouvelle > et ce n'est pas dans une perpé- 
tuelle réminiscence de ces événemens qu'on 
parvient à. en affaiblir l'impression, ou du 
moins à acquérir le courage nécessaire pour 
la surmonter. C'est par d'autres objets étran- 
gers, c'est par un moment de repos que 
notre ame, dont les ressorts perpétuelle- 
ment, tendus ont perdu l'élasticité néces- 
saire, peut enfin reprendre sa force et sa 
mâle activité. J'ai été long-tems à me son- 
der moi<^méme, et peut-être vous êtes vous 
.apperçu, depuis notre séjour à Gripsbolm, 
du combat intérieur qui s'est fait en moi: 
enfin, après des efforts inutiles pour sur- 
monter ma mélancolie, qui n'a fait qu'aug- 
menter depuis ce tems-là, je me persuade 
..que le seul moyen de me guérir serait de 
changer d'air, et d'aller à un endroit où 
.je pourrais trouver un moment de tran- 
quillité après tant d'agitations. J'ai cru que 
TomcIK .8 
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les eaux de Spa pourraient me procuret 
ce que je cherche. L'intérieur de mon pays 
étant tranquille » toutes les affaires impor- 
tantes paraissant d'ailleurs reposer, n'ayant 
eu besoin l'année passée de tenir Conseil 
qu'à peine tous les quinze jours, le peu 
d'éloignement de l'endroit même, qui vie 
permettrait d'être dans mon royaume en 
peu de tems, lès eaux qu'on vante tant 
pour la santé, l'indépendance du lieu qui 
ote toute idée de politique, et la proxi-* 
mité de la France, qui peut me faire es- 
pérer de reroir quelques-unes de mes anci* 
ennes connaissances; tout cela, dis-je, m'a 
paru une réunion de circonstances , qui 
me désigne cet endroit comme le plus pro* 
pre pour l'objet que je cherche. Ne vou- 
lant ni tirer du comptoir d'État de l'ar^ 
gent destiné à ses besoins, ni en parler à 
Mr. DE LiLjENCRANTZ, dout les soucis 
sont déjà assez grands, j'ai tâché de trou- 
ver dans mes revenus particuliers les som» 
mes nécessaires pour mon voyage , et je les 
crois suffisantes pour le train que je compte 
mener avec moi. 

Dans cet état des choses, et mon dé^ 
part étant encore éloigné, j'avais cependapt 
résolu, mon cher Comte, de ne vous rien 
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dire de mes projets avant le moment oit 
je prendrais ma résolution définitive. Les 
événemens au dehors pouvant me forcer à 
changer de dessein , et ne voulant dans 
Ton ou l'autre cas vous en faire part qu'au 
moment de l'exécuter. I^a déclaration de 
la Russie et nos dépêches poi^r la France 
me confirmèx'ent dans ces idées 9 et j'avais 
résolu de différer de vous en parler» jus^ 
q[u'aa retour du courrier que nous avons 
envoyé à Paris* Mais j'apprends aujour* 
d'hui que le bruit de mon départ se ré- 
pand en ville, que ce sont des lettres de 
France qui le mandent, et Mr. de Greutz 
même m'écrit que Mr. de Vergennes lui 
avait dit qu'il avait des raisons de croire 
que j'irais à Spa cet été. Je ne connais 
pas trop par où ni comment ce ministre 
en est instruit. Je n'en ai écrit qu'à Ta u b s 
seul pour lui demander des éclaircissemens 
sur les affaires pécuniaires et les dépenses 
de Spa. Il faut que comme on ouvre tou« 
tes les lettres, Mr. de Yergeisi^es ait ap<« 
pris ce qu'on ne^ savait pas ici. Quoiqu'il 
en soit, je me vois forcé à rompre au*, 
jourd'hui le silence avec vous, craignant 
que vous ne soupçonniez mfi confiance ea 
TOUS , et vous en devant trop par faut d'en- 
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droits , pour vouloir même vous faire pen- 
ser un seul instant que fen manquasse dana 
aucune occasion. Voilà ma confession tîs- 
à-TÎs de mon ami. Je le prie de vouloir bien 
la présenter sous le jour le plus favorable 
à mon premier ministre, pour lui deman- 
der son approbation. A ma place il faut 
tout sacrifier à l'État et à son devoir. Tttf* 
voue que le sacrifice me coûterait, mais 
je le ferai pourtant , quelque dur qu'il 
puisse être. Je pourrais me flatter de l'es- 
pérance de dissiper mes humeurs noires; 
mais si mon ministre le trouve totalement 
contraire au bien de l'État et des affaires 
publiques, j'attends de mon ami sa fraii« 
chise ordinaire et je renoncerai à mes des- 
seins. Sur ce je prie Dieu etc. 
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Damffarten le i Juillet lyS^l 



Lies incommodités que j'ai ressenties depuiiT 
le mois de janvier se sont enfin manifes- 
tées dans une maladie sérieuse, qui m'a re- 
tenu au lit depuis dix jours. Je suis potuv 
tant mieux, et j'espère bientôt continuer 
ina route. Je vous écris , mon cher Comte , 
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pour TOUS rassurer sur mon état . Je sou- 
Laite que votre amitié pour moi ne tous 
donne pas trop d'Inquiétude qui pourrait 
déranger vos eaux de Medevi. J'espère qu'el* 
les contribueront à rétablir votre santé, 
ainsi que celle de Madame la Comtesse. 
Vous savez combien vous m'êtes nécessaire, 
et combien je m'intéresse à. vous et à tout 
ce qui vous appartient. 
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Aix'Ui'- chapelle le ij Juillet ijSo. 

Je n'ai que deux mots à vous écrire, mon 
cber Comte. Je suis ici depuis jeudi, et 
je pi^nds les eaux que je ne comptais pas 
prendre, mais il l'a fallu pour ma poitrine 
qui est encore assez affectée; elles me font 
du bien. Je resterai encore ici jusqu'à sa- 
medi, et j'irai pour lors à Spa. Le séjour 
(de cette ville n'est guères agréable. On ne 
peut s'y proniener que sur le pavé; les 
spectacles sont détestables^ mais comme il 
y a bonne compagnie je me console. Mes^ 
dames de Boufflers et de la Marck, 
qiïi étaient à Spa, sont arrivées ici dès 
qu'elles ont su que j'y étais. D^ailleurs il 
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n^ a de Français que la Marecbale dé 
Mui, le Marquis de Tallàru, le Comte 
Edouard Dillon, celui qui fut blessé 
à la Grenade, et le Baron de €russol. 
Le Comte d'Usson est venu pour deux 
jours, mais il est reparti pour Spa. En 
revanche il y a bon nombre de Suédois. 
Les Comtes de Hessenstein et deCrëutz, 
les Barons de StrÔmfelj et de Ceder- 
STRÔM, Mr. DE Stedingk, Roslin, un 
Comte Doublas, un Baron Fock, un Ba- 
ron DE Hjerta, tous au service de France. 
Ainsi je croîs être en méine tems à Paris 
et à Stockholm. Pour des nouvelles il n*j 
en a guères; j'en attends de chez vous de 
très intéressantes; il n'y en a qu'une qui 
vous fera plaisir, c'est que le Duc d'Age- 
NOis, fils du Duc d'Aiguillon, a été 
reçu en survivance de son père , et qu'il a 
été installé par le Roi même. On dit par- 
tout ici que l'Empereur retournera par la 
Suède. Irez-vous le voir en chemin? Cest 
un homme intéressant à connaître; peut- 
être ira-t-il à TroUhâtta. On ne parle que 
de l'élection de Cologne et de Munster; et 
ce qui fait une grande sensation c'est que 
l'Archiduc Maxihilien sera Coadjuteur. 
Adieu, mon cher Comte. La poste va par- 
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tir, et le Comte de Haga ne peut la re- 
tarder, comme le Roi de Suède en a sou- 
Tent la mauvaise coutume cl^ez lui. Mes 
complimens k Madame la Comtesse. Vous 
ne doutez pas, je Tespère, de toute mon 
amitié^ quoique depuis Stockholm je n'aie 
pas TU de votre écriture. 

lO. 

Spa le II Août ijSo* 

Après TOUS avoir parle politique, il est 
bien juste, mon cher Comte, que je vous 
dise utn mot d'amitié. Je suis charmé que 
votre santé se rétablisse, et que les eaux 
de Medevi vous aient fait du bien. Ce n'est 
que cette vilaine goutte dont je suis in«- 
quiet; la tranquillité d!£k vous rétablira, 
je l'espère. Je suis bien aise que cette terre 
vous soit utile et agréable les étés, mais 
pour les hivers je souhaite qu'elle n'existe 
pas pour vous de bien long-tems. Ma santé 
se rétablit de jour en jour; les eaux, et 
«nr-tout la tranquillité dont je n'avais pas 
joui depuis la mort de mon Père, la raf- 
fermissent, et rappellent la gaieté de mon 
humeur. Il n'y a que ma poitrine qui n'est 
pas comme elle devrait être. Je tousse en« 
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Ter et les premiers froids du climat, lors- 
que j'en quitte un plus doux. Cependant 
le désir de revoir mon fils et mes amis, 
et de faire mon devoir me ramène chez 
moi. J'ai écrit au Général Trolle que- 
si cela ne détournait pas trop la. marche^ 
de mes frégates, je souhaitais qu'il m'en 
envoyât au Texel une qui devrait retour- 
ner en Suède pour me transporter à Go- 
thembourg. Gela m'épargnerait les fatigues 
des chemins d'Allemagne. Si cela se peut y 
j'irai vous voir à EL Ce sera pour moi 
un grand plaisir^ ma suite est si petite que 
je ne craindrai pas de vous incommoder/ 
Je vous prie de faire bien mes complimens* 
à Madame de Scheffer, et de lui pré-' 
senter ce médaillon de la part du Comte 
DE Haga; le portrait qui doit j être n'a 
pas été achevé, mais dans deux jours on 
vous l'enverra. Cela n'a d'autre prix que 
la nouveauté; c'est la dernière mode. Les 
femmes préfèrent les perles à la plus bril--» 
lante parure. J'ai aussi imaginé que la- 
pendule que je vous envoyé pourrait or- 
ner quelque appartement à £k: les mai^ 
hres en sont agréables, et je serais bien 
aise qu'elle put rappeler à toutes les heur 



1:2 1 



Te& du jour un ami au seigneur chàtelam 
d'EL 

P. S. J'ai oublié de vous dire que le 
Duc DE Chartres est venu exprès pouiç 
me voir, sous le iiom de Comte de JoiN-* 
tille; il est presque aussi gros que soa* 
père: il a été chargé de complimens les 
plus flatteurs de la part de là Reine. Tout 
Spa est occupé de l'arrivée de TEmpereur 
qui, dit-on, devait partir le 4 ou le 5 de 
Vienne ^ pour aller en Flandre , et passer 
par ici pour me voir. Je ne crois rien 
.encore de ce dernier voyage; le premier 
est sur. L'Archi-Duc Maximilien a été 
élu dimanche passé Coadjuteur de Colo- 
gne, et c'est mercredi que Félection de 
Munster se fera. 
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Landskrona le ij Octobre ijSo» 

iJans l'idée que vous êtes encore à £k, je 
vous écris, mon cher Comte, pour vouf 
annoncer que je viens d'arriver ici dan« 
l'instant même, après une traversée de 3o 
heures de Travemûnde, par le plus beau 
tems possible, et avec beaucoup moins. de 
froid qu'il n'en faisait au mois de juin 
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^and ]e passai par Stralsund. Je pars dana 
deux heures pour Gripsholin, où j'ai une 
grande impatience de me retrouver. Je ne 
me flatte pas de vous y voir à mon arri-* 
Tee, car je ne crois pas que celle-<:i vous 
parvienne beaucoup plus tard que celle 
^e je TOUS ai écrite de Delder le 6 oc- 
tobre; mais j'espère que vous ne tarderez 
j^as long-tems à me procurer le plaisir de 
Vous embrasser, et de vous exprimer de 
Bmicbe les sentittûeiûs que vous me connais- 
iez dès long-tems, et tout ce que rincli* 
iiAtion, l'estime aulaïkt que la reconnaît^ 
tancé m'inspirent pour vous. 
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Ce 14 Décembre lygâ. 

Je me bâte, mon cber Comte, de vous 
faire passer la nouvelle que je viens de 
recevoir dans l'instant de la mort de llmr 
pératrice Reine. L'humanité perd une vraie 
àmîe, l'Europe peut-être son repos, et moi- 
fiiéme une Priticesse qui m'a toujours té- 
moigné une considération et une amitié 
particulières. La lettre pressante, dont lé 
Comte UE Bark parle, n'est point arrivée. 
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Drouningholm ce 2j Août rjfi. 

Je connais trop, mon cher Comte, TOtre 
vincère attachement pour moi , pour ne pas 
me hâter de tous donner moi-même la 
inouvelle que ma Femme vient d'accoucher 
d'un Fils ^) , à 4 heures et 3 5 minutes et 
matin, et si heureusement, qu'après avoir 
#u les douleurs à 3 heures , elle est accou- 
chée sans le secours de la sage femme 1 qui 
n'eut pas le *tems d'arriver de l'autre cham* 
hre. L'enfant est grand et fort; il y a une 
grande différence entre lui et mon Fils aine 
quand il vint au tt^onde. Toutes les peiv 
sonnes qui devaient être présentes y étaient^ 
excepté votre frère qui arriva au moment 
où tout était fait. Je suis en ce moment 
dans une joie d'autant plus vive que rien 
ne la trouble aujourd'hui. Je suis per^ 
suadé que vous la partages bien sincère^ 
ment. Adieu, mon cher Comte. Je vous 
embrasse de tout mon coeur, et vous prié 
de faire bien mes complimens à Madame 

DE SCHEFFER. 

^ Le Duc de Smâlandj mort i Tâge do a ans. 
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Sans date tygu 

jVlonsieur le C!ointe de Scheffer! Le peu 
de paroles que tous m'avez dites hier au 
soir m'a confirmé la Terité d'un bruit au? 
quel je n'ai pas touIu croire jusqu'ici , mais 
que je commence à craindre n'qtre que 
trop fonde. C'est, dans cette crainte que je 
prends la plume pour vous prévenir. J'aime 
mieux employer cette voie. Cest le Roi 
qui va tous parler; car votre ami, accou- 
tumé depuis long'tems à suivie vos senti- 
menSf aurait de la peine à vous résister, 
et il oublierait ses devoirs envers l'État , 
qui sont de lui conserver un ministre aussi 
éclairé et aussi bon patriote. Il y a bien^ 
tôt dix ans, qu'en rentrant dans les droits 
de mes prédécesseurs, le premier que j'eus 
à exercer fut bien doux à mon cœurj c'é- 
tait celui de réparer l'injustice que les fac^ 
tieux vous avaient faite. En vous rappe* 
lant àù Sénat, et en plaçant toute ma cour. 
fiance en vous, vous avez bien amplement 
rempli mon attente et celle de votre pa^ 
trie. Dix ans de paix conservée malgré 
tous les orages qui, dans les premiers mo- 
mens, semblaient la menacer: la considéra- 
tion de l'État rétablie au dehors, les an- 
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ciennes alliances consolidées, la confédéra- 
tion puissante que tous avez formée ^ et 
qui doit faire un jour époque dans l'his- 
toire du droit des gens, tels ont été Um 
grands événemens qui ont marqué la ^ sa- 
gesse et la prospérité de votre ministère, 
et tels sont le8 engagemens qui tous obli* 
gent à garder une place que tous ayea 
remplie avec tant d'utilité pour'TOtre pa- 
trie et de gloire pour vous-même. Tel est 
le sort de ceux que la Providence a pla^ 
ces dans les grands emplois, qu'ils sont 
responsables à leur patrie et à la postérité» 
s'ils les quittaient trop tôt, de tout le biea 
qu'ils auraient encore pu faire, et des faur 
tes que leurs successeurs peuvent commet- 
tre. D'ailleurs, quel tems choisissez* voua 
pour votre retraite? un moment " de crise, 
où l'Europe incertaine flotte encore entre 
l'espoir de revoir la paix et la crainte de 
voir se perpétuer la guerre, un moment 
où une paix doit fixer un terme à l'injuste 
vexation des puissances maritimes et mçt*. 
tre le dernier sceau au grand oeuvre que 
la neutralité armée a commencé; un mo- 
ment où de nouveaux États et un nouveau 
monde vont se former des débris de l'an- 
cien, et par-là même créer un nouvel çr^ 
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cive de choies, tant dans la politique que 
dans le commerce; où peut-éire un grand 
Empire 9 menacé par deux voisins puissans, 
succombera moins à leurs efforts qu'il ne 
enroulera par des désordres intérieurs et 
la fiiiblesse de son administration. C'est 
dans ce moment où j'ai besoin d'un mi* 
nistre, dont la profonde capacité, la Ion* 
gue expérience peuvent seules m'aider à dé^ 
brouiller tous ces intérêts si compliquée , 
si divers et si nouveaux; c'est dans ce mo- 
ment, dis*je, que vous pensez me quitter. 
Mon cher Comte, je le répète, vous ne 
devez pas croire que je suis assez &îble 
pour vous, ou assez prévenu pour mes pro* 
près lumières pour y consentir. J'en ap« 
pelle à votre patriotisme, si dans de pa-* 
reilies circonstances vous pouvez , sans vous 
rendre coupable envers votre patrie, quit- 
ter l'emploi dont vous êtes cbargé, et je 
me flatte que vous ne résisterez pas à d'aussi 
forts argumens. Votre âge ne peut vous 
servir d'excuse ; tous les soulagemens que 
vous souhaiterez pour votre travail vous 
seront accordés. La justesse de vos avis, 
la facilité de votre conception, qui sur* 
prennent ceux qui, pour la première fois, 
entrent dans mon Conseil , tout marque la 
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force et l'énergie de votre esprit, et tous 
rend encore aujourd'hui le même que Touâ 
étiez il y a dix ans, la meilleure tête de 
mon Conseil. Toutes ces raisons me déci-* 
dent à tous marquer la résolution où je 
suis de ne jamais consentir à Totre démis- 
sion d'une place où tous êtes si nécessaire 
à mon service et au bien de mon État. 
Voilà ce que le Roi croit de son devoir 
de TOUS dire. Votre ami tous conjure de 
ne 'pas le quitter; il croit avoir des droits 
à Totre amitié, et par ses sentimens, et par 
une confiance de dix années, jamais inter- 
rompue ni balancée. Il tous offre au reste 
tous les arrangemens que tous souhaites 
pour TOUS soulager, et il tous laisse le 
maitre de les prescrire. Il n'attend de tous 
aucune autre réponse qu'un plein acquies* 
cernent , et il croit pouToir l'exiger par les 
droits de l'amitié. C'est avec ces sentimens 
que je prie Dieu etc. *) 

Ce 6 Février tjg^n " 
J'ai été trop frappé de la lettre que le Ba* 

*) S. £. le Comte db Sche]^fer gardha sa place encore 
tin an apris cette lettre^ et ne donna ta démission 
que Tannée snivante. 
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i*on D£ Ram EL m'a remise hier de TOtA 
part, mon cher Comte, pour pouvoir tous 
repondre sur le champ. J'en ^uis trop af- 
JUgë encore pour que ma lettre ne se res- 
sente pas de la situation de mon ame. Vous 
voulez donc me quitter, mon cher Comte. 
Une amitié, une confiance entière pendant 
la années, l'hahitude, l'estime, tout me lie 
à TOUS, et dans ce moment tous songez à 
m'abandonner. Je ne ferai parler que les 
^ droite de l'amitié et du sentiment pour 
tous retenir; tous les autres doiTent se 
taire lorsque ceux-ci se font entendre. Je 
ne parlerai pas même de l'État , auquel 
TOUS TOUS deTez comme citoyen, et qui a 
des droits sacrés sur tous. Je n'exprime- 
rai donc dans ce moment que ma douleur 
de me voir délaissé par mon ami ejt l'homme 
de mon Etat que j'estime et que je consir 
dère le plus. Je ne tous rappelerai pas 
même que c'est moi , il y a . 1 1 ans , qui 
seul m'opposai au torrent de toute la na- 
tion ingrate, qui aTait oublié tos serTices, 
et qui TOUS tirai de l'exil où tos ingrats 
concitoyens tous aTaient euToyé. Je sais 
que TOUS m'aTez bien récompensé de mes 
soins, et la paix que j'ai consenrée au mi- 

lieu 
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lieu de tous les orages qui menaçaient mon 
trône et mon pays, est un fruit de votre 
administration. Mais, mon cher Comte, on 
s'enchaîne souvent par ses propres services, 
et c'est votre cas. Vous avez trop d'atta- 
chement pour moi, vous aimez trop l'E- 
tat pour nous abandonner tous deux, sans 
avoir initié celui qui doit vous succéder. 
J'attends tout de votre amitié et de cette 
tendresse que vous m'avez toujours témoi- 
gnée. Je sais que vous m'avez arraché une 
promesse qui me sera bien dure à tenir, 
mais je sais aussi qu'elle peut être pres- 
crite un an après la paix. J'aime mieux 
tenir tout de votre amitié et de votre sa- 
crifice libre, que je regarderai fait à la ten- 
dresse que vous me portez, que d'invoquer 
toutes les autres considérations dont je pour- 
rais me prévaloir. J'ai chargé Mr. le Comte 
Charles Piper, votre beau-frère, devons 
remettre celle-ci , et de réunir tous ses ef- 
forts aux miens et à ceux des bons cito- 
yens, pour vous faire changer de résolution. 



Tome IF. 
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16. 

Sans date. 

Voici, mon cher Comte, le traité de TA- 
mërique que le Sr. d'Am in off m'a apporte 
hier au soir à 9 heures. Il me semble que 
le traité et les articles séparés sont les mê- 
mes que ceux que nous avons envoyés. Si 
vous croyez qu'il est nécessaire de le com- 
muniquer au plutôt au Sénat, cela pour^ 
rait se faire demain. Vous trouverez dana 
le paquet toutes le$ dépêches que j'ai re- 
çues, même une lettre du Comte de Hes- 
SEissTEiN, qui me surprend, car il ne me 
dit pas un mot de votre retraite ni de la 
nomination prochaine du Comte de Creutk, 
qu'il ignore sans doute ^ ce qui me paraît 
d'autant plus incroyable, que par la lettre 
que j'ai reçue de Madame deBoufflers 
elle me mande que ce n'est plus un secret 
à Palis. Je vous donne bien le bon jour. 



^7- 

En Mai lyg^. 

Je ne puis me séparer de vous, mon cher 
Comte, sans vou$ remercier encore de tout 
le zèle et de l'attachement avec lesquels 
TOUS m'avez servi de vos conseils «t de vos 
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lumières pendant 12 années que j'ai ré- 
gné. Les sentimens que je tous porterai 
toujours sont consignés dans les registres 
du Sénat, pour transmettre à la postérité 
ma reconnaissance et vos vertus. Ma gra- 
titude et mon amitié vous suivront tou- 
jours dans la retraite que vous avez choi- 
sie malgré moi 3 mais un soin auquel mon 
amitié n'a pu se refuser, c'est de vous la 
rendre aussi agréable que je le souhaite. 
L'arrangement de yos affaires particulières 
ne pouvant que vous donner des inquiétu- 
des, j'ai eu soin de m'informer de leur 
état, et j'ai su que vous aviez encore des 
dettes en France, que vos ambassades et 
sur-tout la manière avec laquelle les États 
de 1765 vous traitèrent, vous ont occasi- 
onées. J'ai été assez heureux pour vous 
tirer d'embarras. Voici les quittances de 
Petl, chargé par les banquiers français de 
leur plein pouvoir. Je me suis bien gardé 
de vous en parler avant que d'être maître 
des pièces. Je connais votre délicatesse, et 
vous pardonnerez si la mienne, si je vous 
ai mis hors d'état de vous refuser a ce 
que mon amitié voulait faire. Adieu, mon. 
cher Comte. Dans le moment que vous 
recevrez celle-ci, je serai en pleine mer. 
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maïs quelque part que je sois, soyez sur 
que vous trouverez toujours en moi un 
tendre ami. 

18. 

Drottningholm ce 2^ Août lyg^^ 

Je SUIS bien aise, mon cher Comte, que 
les deux bustes de marbre que je vous ai 
envoyés, vous aient fait plaisir. C'était une 
ancienne dette, dont je voulais m'acquît- 
fer envers vous. Ce que je vous dois pour 
tous les services que vous m'avez rendus 
ne s'acquittera jamais. Mon cœur en con- 
servera une éternelle reconnaissance, et il 
ny a pas de momens de ma vie, où je ne 
regrette, et comme Roi et comme homme 
privé, là perte que j'ai faite lorsque vous 
m'avez quitté. La perte d'un ami éprouvé 
et dun homme d'Etat consommé ne se 
répare pas facilement. Depuis la mort du 
Comte deCreutzjc sens encore plus com- 
bien les reproches que j'ai droit de vous 
faire de m'avoîr quitté sont justes et fon-* 
âés. Je me vois seul maintenant, et obligé 
de me suffire à moi-même, et quoique 14 
ans de règne m'aient donné l'expérience 
que je ne pouvais avoir il y a 10 ans, je 
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sens combien les lumières d'un yrai Con- 
seiller me sont nécessaires, et combien le 
travail est rude à supporter seul. Nous 
sommes d'ailleurs à la veille de grands ëvë- 
nemens. Les Turcs semblent sortir de leur 
longue léthargie; la réponse négative et sè- 
che que vient d'essuyer le ministre de Rus- 
sie à Constantinople, et les succès d'Iman- 
Mansur, qui est autre chose que ce que 
croit le vulgaire, semblent annoncer un 
nouvel incendie. La mort prochaine du 
Roi de Prusse, qui ne passera pas la fin 
de l'année, Thydropisie étant déjà montée 
jusqu'aux reins, ne laissera pas de devenir 
l'époque d'un nouvel ordre de choses. Ce- 
pendant d'un autre côté la naissance d'un 
héritier de la maison palatine, fils du Prince 
de Birkenfeld, semble devoir tromper les 
vues ambitieuses qu'on attribue à l'Empe- 
reur sur la Bavière. Dans peu de mois 
tous ces divers événemens se déploieront, et 
produiront une nouvelle suite de combi- 
naisons. Le Baron Strômfelt m'a fait un 
grand plaisir en m'assurant que vous n'a-^ 
viez pas oublié la promesse que vous m'a- 
viez faite de venir me voir à Grîpsholm. 
Je ne suis pas décidé si j'y passerai l'au- 
tomne, mais si je le fais, votre arrivée et 
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le plaisir de vous y voir seront les princi- 
paux motifs de mon voyage. Je suis très 
inquiet des mauvaises nouvelles que j'ai re- 
çues de Copenhague sur l'état de votre 
frère *). Il doit être chez vous en ce mo- 
ment: j'espère que le plaisir de se revoir 
au sein de sa famille lui donnera de nou- 
velles forces. Je vous prie de faire bien 
mes complimens à Madame la Comtesse de 
SciiEFFER, et de ne jamais douter de la 
tendre amitié que je vous conserverai toute 
ma vie. 

Sans date. 

L'intérêt que je ne cesse de prendre, Mon- 
sieur le Comte, a tout ce qui vous toif- 
che , me fait partager bien sincèrement vos 
regrets de la perte d'un frère, qui mérite- 
rait par lui seul tous mes sentimens, quand 
même il ne vous aurait pas appartenu. C'est 
bien à regret que je perds, l'un après l'au- 
tre, de bons serviteurs et de fidèles amis, 
sur- tout dans un tems où il est si rare 
d'en trouver. Je souhaite que votre santé 
vous permette cet été un voyage dans 
nos cantons, ou que nos occupations me 

*) Comte C«ARLEi DB ScBEFFBH^ Gouvemeur du Ro2< 
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permettent d'en faire un dans les vôtres, 
pour vous embrasser encore et vous renou«- 
relier de bouche tous les sentimens d'ami- 
tié que je vous porterai toute ma vie, 
étant etc. 



2 0. 

Du Camp de Vârdld 
le i6 Août ij^o. *) 

JLant que je n'ai fait que me battre, je 
ne vous ai pas donné de mes nouvelles, 
mon cher Comte. J'ai laissé à la gazette 
le soin de vous instruire de nos avantages, 
de nos pertes, et des variations continuel- 
les que la fortune de la guerre traine après 
elle, mais je m'empresse de vous mander la 
nouvelle de la conclusion de la paix comme 
celle que je sais vous devoir être la plus 
agréable: elle vient d'être signée entre les 
avant -postes des deux camps le 14 août, 
les ratifications ont été échangées solennel- 
lement aujourd'hui à 5 heures de l'après- 
midi, dans une espèce de temple représen- 
tant celui de la concorde, dressé entre les 
tentes des deux plénipotentiaires. En m'ac- 

"*) En envoyant à Mr. le Comte de Schiffer les rati- 
Hcations de la paix. 
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quittant enyei'S vous de ce soin de ramitie, 
je remplis en même tems le devoir de la re- 
connaissance, puisque le peu que je sais en 
diplomatie je vous le dois et à votre frère, 
et je suis en même tems intéressé à de- 
mander de l'indulgence à mon ancien maî- 
tre pour les fautes diplomatiques que nous 
avons commises. J'ai chargé le bon Franc 
de vous envoyer celle-ci par un courrier, 
avec défense de parler de la paix à per- 
sonne, afin que vous soyez le premier 
dans votre province instruit de cet heureux 
événement. Je vous prie , mon cher Comte , 
de faire mes complimens à Madame de 
ScHEFFER, et de ne jamais douter de ma 
tendre et constante amitié. 

P. S. J'ai reçu il y a 5 ou 4 jours 
votre lettre du 24. Je reconnais bien vo- 
tre amitié à l'intérêt que vous avez pris 
au succès de la journée du 7 Juillet; par 
celle-ci vous pouvez voir que je n'ai pas 
tardé d'accomplir vos vœux. 



LETTRES 

à S. E. le Drotzet *^ Comte de 
Wachtmeister. 



1. 

Vlricsdal ce 2j Mai lygi. 

iVlonsîeur le Comte de Wachtmeister! 
J'ai le plaisir de vous accuser la réception 
de trois de vos lettres , dont la dernière 
était datée de Molilla du 1 7 Mai. Je ne 
puis assez louer la prudence que vous avez 
montrée. Pechlin est un homme si dan^ 
gereux qu'il ne faut pas l'entreprendre sans 
avoir des raisons pleinement légales pour 
ne plus le relâcher, et par tout ce que 
vous me rapportez je ne trouve pas sa con- 
duite assez coupable, pour qu'on puisse 
l'attaquer juridiquement, et le condamner 
comme criminel de lèse -majesté. J'ai eu 
une fois cet esprit turbulent en ma puis* 
sance, et si je l'avais voulu, sa tête eut 
été alors à mes pieds; mais je crus plus 
conforme au bonheur que j'avais eu de 

"*) Grand Chancelier de justice du royaume. 
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terminer la révolution de 1772 sans effu- 
sion de sang , de relâcher un homme , qui , 
quelque coupable qu'il fût envers moi et 
ma Maison, était alors sans défense entre 
mes mains, et que ce n'était qu'ainsi que 
je pouvais offrir l'hommage de ma i^econ- 
naissance à l'Être Suprême, dont la bonté 
m'avait permis de sauver ma patrie sans 
souiller mes mains de sang. Depuis ce tems 
j'ai été assez heureux pour qu'aucune né- 
cessité pareille ne m'ait forcé de le faire 
couler. Tout cela a fortifié ma résolution 
quel qu'en soit l'événement, de ne jamais 
punir de cette manière des sujets turbu- 
lens ou criminels^ mais cette résolution ne 
m'empêchera pas de chercher à les mettre 
hors de pouvoir de «e perdre eux-mêmes 
et l'État, et d'entraîner d'autres dans leur 
chute. Voilà pourquoi je trouve qu'on ne 
peut trop suivre Pechlin sur les traces, 
et que vous devez, mon cher Comte, em- 
ployer tous les moyens d'éclairer ses dé- 
marches, et de rassembler toutes les con- 
naissances et tous les indices nécessaires 
pour brider cet homme factieux. Je pars 
de Stockholm le 2 juin, et vais par Eksjô 
à Carlskrona. La flotte mettra à la voile 
le 5 y et pourra être le lendemain à Cal- 
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mar. Je vous laisse le cLoix de l'endroit 
où vous voudrez venir me trouver; cepen- 
dant je souhaiterais que ce fut à Carlskro- 
na , où l'Amiral Ge'néral et le Colonel T o l l 
seront à ma rencontre. Pendant cet inter- 
valle je crois avoir à vous prescrire: 

1:0 de suivre avec attention toutes les 
actions de Pechlin, et de recueillir tou- 
tes les connaissances nécessaires pour in- 
tenter son procès. 

2:0 De ne pas toucber à sa personne, 
avant que je sois moi-même sur les lieux. 

3:o De recueillir toutes lés plaintes des 
paysans, afin que lorsque vous viendrez 
chez moi, je puisse distinguer les justes 
griefs de ceux qui ne le sont pas , et qu'en 
réparant les uns et refusant les autres, le 
peuple rassemblé à mon arrivée apprenne 
que je sauiai unir la justice à la fermeté. 
Le Colonel Kai3lbars est parti hier de 
Stockholm. Je l'ai fait Vice-Gouverneur de 
la province. Il vous verra, et attend de 
vous des éclaircissemens sur tous ces objets. 
Si Mr. DE Ràppe ne veut pas lui céder 
le gouvernement, sous prétexte qu'il n'a 
pas besoin de congé, vous lui ferez sentir 
qu'il fera sagement de ne 'pas disputer le 
terrain, et s'il ne se rend pas à cet aver- 
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tissement, tous lui signifierez en mon nom 
que sa présence m'est nécessaire à Stock- 
holm. En un mot, il faut de manière ou 
d'autre que Kaulbars soit dans l'exercice 
du gouvernement^ de la province avant mon 
arrivée à Calmar. Sur ce je prie Dieu etc. 



2. 

Gothembourg le 14 Novembre lygi. 

Je vous renvoyé ici, mon cher Comte, les 
listes signées. Il me manque une poste en- 
tière, et je crois qu'elle est allée à Copen- 
hague. J'arrivai ici hier, et je suis très 
content de mon voyage. La semaine pro- 
chaine je serai à Stockholm. J'espère que 
votre santé est honne, et que le Président 
Rosir persiste dans sa résolution , par la- 
quelle je pourrai vous donner une nou- 
velle preuve de mon amitié et de ma con- 
fiance, qui ne pourront jamais changer 
quel que soit le poste que vous remplirez, 
ou l'habillement qui vous décorera. *) Après 

'^) Mr. DE RosiR^ ancien magistrat aussi respectable 
par ses mérites que par son Age» avait demandé sa 
démission. Il l'obtint, et le Comte db Wachtmbi* 
s TER fut nommé après lui Président du tribunal su» 
préme de justice^ et pen après Sénateur. N. de fÈd. 
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que par mon voyage j'ai établi une nou- 
velle sûreté et une plus grande considéra- 
tion à mon royaume, je donne en votre 
personne une nouvelle force à mon gou- 
vernement et une grande satisfaction à la 
province de Scanie, à laquelle vous appar- 
tenez par vos biens de famille, et par l'at- 
tachement qu'elle porte à votre nom. J'es- 
père vous voir en bonne santé et en bonne 
humeur; c'est ainsi que je reviens moi- 
même. Le vieux Felt-Maréchal Comte de 
Hamilton se meurt. Adieu, mon cher 
Comte. 

3. 
Pise le 10 Novembre lygj. 

JVlonsieur le Comte de Wachtmeister! 
J'ai reçu votre lettre du lo octobre sur 
l'affaire du Vice -Gouverneur Wright et 
du coupable H . . . *) Je vous crois trop 
convaincu de ma parfaite confiance en vous 
pour douter un instant que je ne vous ap- 

**) H . . . avait levé de Targent dans la caisse de la pro- 
vince dont Mr. Wright «tait Vice-Gouverneur, sur 
la présentation d'un ordre particulier du Roi même. 
Cet ordre s'étant trouvé faux, H • . . devait être con- 
damné selon la rigueur des lois. La clémence du Roi 
daigna l'absoudre. iV* d^ FÈd. 



prisse sincèrement, si tous tous étiez mé- 
pris en quelque manière sur mes inten- 
tions; mais j'ai aussi trop d'estime pour 
un si digne ministre, pour lui faire con- 
naître ma volonté par quelque autre que 
par moi-même. Ce que vous avez fait dans 
cette affaire, Monsieur le Comte, est en- 
tièrement conforme à mon intention, au 
droit public, et en même tems à la juste 
pitié pour un malheureux, qui quoique 
coupable d'un crime honteux, montra ce- 
pendant le zèle le plus ardent pour moi 
et l'État le 19 août 1 7 7 :2 , et qui porte 
encore le souvenir de ce jour par la croit 
de l'Ordre de l'épée, qui lui aurait été 
ôtée nécessairement, si l'affaire eut été con- 
duite d'une autre manière. Sa femme et 
ses enfans sont des victimes innocentes que 
je voudrais sauver. Telles sont les raisons 
qui m'ont déterminé à vous faire donner 
à cette affaire la marche qui a été. suivie. 
Le malheur de H . . ., sans retomber sur 
des enfans innocens, n'en sera pas moins 
une leçon redoutable pour d'autres , et ceux 
qui pourraient ressentir les inconvéniens 
que sa faute leur cause, doivent prendre 
exemple de moi qui n'ai jamais connu la 
vengeance. C'est tout ce que je puis vous 
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répondre, mon clier Co^lte, en priant Dieu 
qu'il vous ait etc. 

4- 

Naples le 21 Février iyS4^ 

JVIonsîeur le Comte! J'ai reçu votre lettre 
sur les de'sordres qui ont eu lieu en Os- 
trogothie le 7 de janvier. Avec de la fer- 
meté et la présence du Gouverneur j'es- 
père qu'ils n'auront pas eu de suite. Mais 
ce qui me surprend, c'est que cela esX 
arrivé précisément dans les mêmes jours 
qu'un semblable éyénement arriva à Vânsjô 
l'année passée. Il faut qu'il y ait quelque 
raison que je ne connais pas, soit dans 
l'administration des brassines, soit dans l'é- 
conomie particulière du peuple, qui l'ob- 
lige à s'inquiéter précisément dans ce même 
tems de l'année, tandis qu'il est tranquille 
tout le reste du tems. Je suis bien aise 
que le chef des factieux à Vânsjô ait été 
trouvé. Sa punition doit lui être infligée 
avec l'appareil nécessaire pour inspirer la 
crainte et conserver le souvenir de la jus- 
tice dans l'esprit du peuple. Gustave 
ADOLPHE dit en parlant de son ayeul: 
GvsTjiFM I étendit la peine à un petit 
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nombre, et la terreur à tous. Je suis im- 
patient d'apprendre ce que le Sénat aura 
décidé sur l'afTaire de H. ... Dites-moi si 
M . . . est toujours en colère. S'il Test en- 
core, c'est tant pis pour lui. 11 aura deux 
peines pour une, comme dit le proverbe. 
Je suis etc. 

5. 

Rome le 24 Mars iyS4' 

jVIonsieur le Comte! J'ai vu avec beau- 
coup de satisfaction par vos lettres et par 
les rapports des autres départemens, que 
les mesures que j'avais prises pour l'admi- 
nistration a mon départ et les ordres suc* 
cessifs que j'ai donnés sur ces objets pen- 
dant mon voyage, ont suffi à maintenir 
la marche des affaires publiques. La di- 
sette qui afflige une partie des provinces, 
m'a causé la plus vive inquiétude; elle 
n'est adoucie que par les mesures que je 
prends pour y remédier, et je me réjouis 
dans l'espérance d'en avoir au moins pré-, 
venu les plus funestes eflfets. Mais parmi 
les embarras de la mauvaise récolte de l'an- 
née passée, il en reste plusieurs . autres à 

lever j 
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lever encore. Les anciennes redevances dues 
à la couronne, augmentent par les nou-» 
veaux emprunts de blé qu'il faut accorder 
aux habitans des capitons. Mais la misère 
n'est pas toujours la seule cause de l'in- 
digence. Elle provient tout aussi souvent de 
la paresse et de l'insouciance. La pitié peut 
être trompée, et la rigueur peut aller trop 
loin. Le discernement en pareil cas est 
toujours difficile, mais il devient indispe;n- 
sable dans ce moment. Les pertes de la 
couronne seraient moindres, si les balan- 
ces de recettes des percepteurs publics ne 
se fussent pas élevées à des sommes si con* 
sidérables. Ces déficit n'ont pas eu lieu 
dans quelques provinces par la vigilance 
des Gouverneurs, qui les ont bientôt éclair^ 
ois. Dans d'autres districts ils passent toute 
croyance. Les éclaircissemens ont été tel- 
lement traînés dans des longueurs de pro- 
cès , que là mort deis redevables et les cban-^ 
gemens de personnes et de circonstances ont 
lenfin privé la couronne de toute restitua 
tion. Il est tems de mettre des bornes à 
de pareils désordres, depuis que ni l'au- 
torité de votre charge, ai le zèle et l'ar^ 
deur que vous employez n'ont pu ^uffir 
Tome IV. lo 
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à arrêter ces préyarîcations. 11 m'intéresse, 
également que le peuple connaisse mon 
cœur paternel pour ses besoins, et que 
le fonctionnaire infidèle ou négligent soit 
justement puni. Et voulant à mon retour 
employer mon tems et mes soins à éclai- 
rer ces objets, je vous charge en atten- 
dant, Monsieur le Comte, d'enjoindre aux 
Gouverneurs de présenter, dans l'espace d'un 
mois, des relations claires et succinctes de 
l'état présent de toutes les recettes dans 
leurs provinces, de ce qu'on fait pour les 
régler, et dequoî leur décision dépend, afin 
que je puisse au plutôt les faire terminer 
légalement. Ils enverront en même tems 
de chaque canton les noms de ceux qui 
doivent à la couronne, avec des notes sur 
leurs moyens et leur situation particuli- 
ère. Les Gouverneurs qui ont obtenu des 
distributions de blé pour leurs provinces» 
seront tenus de faire le rapport des prin* 
cipes qu'ils ont suivis dans le partage, et 
d'y joindre la liste de ceux auxquels, par 
la suite de ces principes, ils ont accordé 
les secours. Vous pouvez représenter aux 
Gouverneurs qne le but principal des ra* 
cherches que je ferai moi-même, est de 
connaître jusqu'où chacun d'eux a répondu 
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à ma confiance^ s'ils n'ont ni négligé les 
intérêts de la couronne, ni exercé ses droits 
avec la ruine des vrais pauvres 3 quelle 
utilité je puis encore espérer de leurs ser-- 
vices, et quels moyens je devrai enfin pren- 
dre dans Tavenir pour assurer les droits 
et le bien de l'État. Il sera peut-être né- 
cessaire de leur rapeller à cette occasion, 
que dans les circonstances présentes on ne 
peut remédier tout d'un coup à ce qui a été 
long-tems négligé 5 que dans une année de 
famine , les redevances ne doivent pas être 
pressées par la voie d'exécution; qu'ainsi 
les rapports que vous exigez doivent pré- 
senter le tableau précis de la situation ac- 
tuelle, et que toute autre manière d'agir 
me donnerait un plus grand mécontente- 
ment. L'ordre dans les comptes et dans 
'^es perceptions soulage le pays, et c'est là 
le véritable avantage que je cherche pré- 
férablement au gain du trésor public. Vous 
savez vous-même quels sont les Gouver- 
neurs de provinces, auprès desquels ces 
réflexions seraient moins nécessaires, et vous 
connaissez trop bien ma manière de pen- 
ser pour ne pas sentir la juste distinction 
que je fais entre ceux sous lesquels ces 
désordres ont eu lieu, et ceux qui les ont 
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tTOUTes en commençant lenr administra- 
tien. J'écris au Sénateur Heevatcsoiv, snr 
les démarches que j attends du Conseil de 
la chambre rélatÎTcment à ces affaires. Sur 
ce je prie Dieu etc. 

6. 

Parme le 27 Avril lyg^ 

jVlonsîeur le Comte de Wachtmeister! 
J'ai à vous remercier de votre lettre en 
réponse a la mienne du mois de février, 
et je suis bien aise que le Sénat ait été 
content de ma remarque. Pour ce qui re- 
garde le paysan Pierre, je trouve que 
ses expreifsions ont été proférées dans un 
mouvement de colère et dans l'instant de 
l'émotion que lui causait le payement de 
raraende, que ses propos indiscrets contre 
l'ordonnance lui avait attirée. Je serais con- 
tent de laisser tomber celte affaire et de 
lui pardonner j mais comme il demeure 
clans un canton inquiet, et que je suis trop 
éloigné pour juger si ses discours ne sont 
que les vains propos d'un seul paysan, 
qu'en ce cas on peut mépriser, ou si ce 
mépris pourrait être taxé de faiblesse par 
le peuple qui les a écoutés, je remets k 
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votre jugement d'agîr en cette affaire comme 
TOUS le trouverez convenable. Je le fais 
avec d'autant plus de sécurité, que je le 
laisse aux soins d'une personne ^us$i sen7 
sible pour ses concitoyens que moi-même, 
mais qui réunit à cette qualité la fermeté 
nécessaire qui seule maintient l'ordre et la 
tranquillité dans l'État. Je prie Diei; etq. 



7- 

Versailles le S Juin lyg^. 

IVIonsîeur le Comte de Wàchtmeister! 
Je suis très content de ce que vous avez 
fait à l'égard de la feuille périodique: le 
nouveau censeur. Depuis que l'auteur et 
l'imprimeur ont promis de se corriger, il 
vaut mieux laisser tomber toute l'affaire, 
d'autant plus qu'une plus longue recher- 
clie ne ferait qu'exciter la .curiosité de lire 
un papier, qui par son peu de mérite sera 
déjà sûrement oublié. Mais s'ils continu- 
ent tous deux dans le même esprit, vous 
les soumettrez à la rigueur des lois. Je 
prie Dieu etc. 
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8. 
Au Camp de LUolaïs 

le 21 Juin lySj* 

J*aî reçu plusieurs de yoi lettres, auxquel- 
les je répondrai de bouclie quand j'aurai 
le plaisir de vous voir, mon cher Comte. 
Maintenant je me hâte seulement de vous 
donner mon approbation sur ce qui re- 
garde l'imprimeur Brodin. Le mémoire 
du Conseil de commerce est une affaire 
d'Etat, et n'appartient nullement aux liber- 
tés accordées à la presse; mais je ne puis 
m'empécher de remarquer qu'il paraît ex- 
traordinaire qu'un mémoire que le Conseil 
même jugeait si secret qu'il ne pouvait pas- 
ser par la voie ordinaire de l'expédition, 
et qui fut remis au Président pour m'être 
px^é^nté par le Secrétaire d'État dans mon 
propre Conseil, se trouve entre les mains 
d'un imprimeur, sans que le Conseil de 
commerce croie pouvoir en défendre la 
publication. Tout cela parait entièrement 
cousu de fil blanc, et que l'auteur rempli 
de fiel, en répandant son humeur contre 
le gouvernement, et tirant les marons du 
feu avec la patte du chat, n'a voulu que 
mettre l'imprimeur en avant pour se ca- 
cher lui-même. Je veux en conséquence 



i5i 

xpie vous fassiez des recherches pour savoir 
comment ce papier a pu tomher en des 
mains étrangères, et que vous fassiez punir 
celui qui en a été la cause; car si l'on 
n'oblige pas les départemens à conserver 
ce qui doit être tenu secret, il sera im- 
possible de gouverner l'Etat. Je pars de* 
main, et j'espère vous trouver en bonne 
«anté la semaine prochaine. 



Stockholm le 21 Novembre lySj* 

jV^onsieur le Comte de Wachtmeister! 
Le Prince de Hessenstein m'a annoncé 
qu'il avait trouvé dans ses papiers lin acte 
du Roi Frédéric, par lequel Ekolsund 
lui était donné comme fidéi-commis, et que 
par cet acte, qu'il dit être authentique, 
la vente qui en a été faite il y a 36 ans, 
devient illégale, et qu'il se croit eiï droit 
de réclamer cette terre. Il est bon d'exa- 
miner la validité d'une pareille donation^ 
Ne voulant pas qu'on pui)5sè m'acdaser d'in- 
justice, et regardant comme mon préibier 
devoir de rendre justice à tous mes sujets, 
j'ai écrit au Prince de Hessenstein, que 
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je nommerai deux Seigneurs de ma Cour 
pour examiner, conjointement avec deux per- 
6onnes qu'il choisirait de son côte, les ac- 
tes par lesquels il prétend réclamer Ekol- 
6und comme fîdéi-commis, et pour en assu- 
rer la validité ou l'invalidité. C'est pour- 
quoi je vous prie, Mr. le Comte, de vous 
charger de cette besogne conjointement avec 
le Baron de Ruuth. La confiance que j'ai 
en vos lumières et en votre justice m'est 
un sur garant que vous verrez aisément, si 
le Prince de Hessenstein est fondé ou 
non dans sa prétention. C'est donc uni- 
quement la validité de la donation du. fi- 
déi-commis que je vous prie d'examiner. 
S'il s'offre d'autres questions dans le cou- 
rant de l'examen de cette aflaire, je croig 
qu'il est plus simple de les déférer avx 
tribunaux ordinaires , auxquels dans mes af- 
faires de cette nature je n^e crois soumis 
comme le moindre de mes sujets. Aloi^ 
vous aurez soin que les tribunaux se tien- 
nent à la loi, sans acception pour ma per? 
sonne, et vous ferez rendre prompte et 
exacte justice à qui il appartiendra. Sur 
ce je prie Dieu etc. 
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10. 

Hehingfors le as Juillet tySS* 

jVIon Cousin! J'ai reçu votre lettre du i5 
juillet, et je vous en remercie beaucoup. 
Vous ne pouvez pas douter, mon cher 
Comte, de la tendre part que je prends 
au sort de vos frères. Nous l'ignorons en- 
core en ce moment. J'ai envoyé un par- 
lementaire à Revel avec une lettre à l'A- 
miral Greigh, pour en obtenir des in- 
formations. Je souhaite bien sincèrement 
de recevoir de bonnes nouvelles des Com- 
tes Cl AS et Hais s. Je me rends demain 
à l'armée, et suis avec une constante ami- 
tié etc. 



1 1. 

JEn Août lySS» 

C'est avec un plaisir bien sensible, mon 
cher Comte, que je puis enfin vous ap- 
prendre avec certitude que vos deux frères 
sont vivans et en bonne santé. Le Comte 
Clas, à ce que l'on dit, a été très légè- 
rement blessé; le Comte H an s ne l'a pas 
été du tout. Il n'y a eu qu'un seul officier 
tué sur le vaisseau» qui s'appelait B ro- 
uan. Ces nouvelles sont sures: c'est l'Ami- 
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rai Gkeigh qui les a données au Duc. 
La flotte russe croise deyant Sveaborg; mais 
je ne crois pas que les côtes de Stockholm 
en aient à craindre quelque chose, puis- 
que, en ce cas, les ennemis abandonneraient 
sans doute ce golfe à ma flotte, qui pourra 
bientôt sortir. Au reste la flotte russe ne 
pourrait causer que peu d'alarmes; si elle 
entrait dans les parages de Stockholm, elle 
risquerait de s'y trouver enfermée par la 
nôtre. Il serait cependant utile de pren- 
dre des mesures avec le Baron Guàiilbs 
Wachtmeister et le Grand -Gouverneur 
pour la sûreté de la capitale et d*Oxdju* 
pet, contre un coup de main, qui est 
tout ce qu'on poun^ait avoir à craindre. 
Ces précautions doivent cependant se pren* 
dre sans précipitation, et avec la prudence 
de ne pas jeter de la terreur a Stockholm, 
mais bien d'y exciter la hainie contre Ten* 
nemi plutôt que le découragement. Ce sont 
de ces choses qu'on ne peut pas prescrire» 
et qui doivent cive soigneusement refléchies. 
Je souhaite, mon cher Comte, que voua 
passiez des jours plus agréahles et plus heu- 
reux que les miens. Votre attachement pour 
moi et mon amitié pour vous sont aussi 
constaus que le coiiràge avec lequel je ne 
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dcaeapî^rerftt jamais du «alut de la patrie. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, mou 
Couain etc. 

12. 

En AotU lySt* 

jVTou cher Comte I Vous trouverez dans l'in- 
cluse ma réponse au Sénat Par une de 
mes dernières lettres vous aurcx vu que j'a* 
vais prëvu la (Vayeur, que la nouvelle de 
rapparition de la flotte ennemie devait eau* 
ser eu Suède, et que je croyais en même 
tems qu'elle ferait plus de peur que de 
mal. Je suis /encoi^ confirmé dans cette 
idée. Elle reste ^ entre Ilevél et Sveaborg 
dans une parfaite inaction, elle n'a pas 
même jusc|u'ici hloquc Hangô-udd, et les 
ouragans de 1 oquinoxe la foireront à quit* 
ter le golfe. Reste a savoir si elle ira 
joindre la flotte danoise, ou si elle restera 
à Croustadt La flotte qui croise dans la 
mer du Nord est plus inquiét^inte; mais dès 
que celle du golfe de Finlande rentrera 
À Gronstadt, la mienne pourra se tendra 
dana la mer du Nord. En attendant, ce 
•onl les préparatifs des Danois qui doivent 
exciter la plus grande attention en Suède. 
Je crois qu'il fiiut échaufibr les esprits et 
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la haine nationale, tandis que moi je fe- 
rai tout mon possible par mes négociations 
pour retenir le ministère danois. Mais pour 
'des rassemblemens de troupes il faudra, je 
crois, les retarder le plus long-tems possi- 
ble 1® par rapport à la dépense; 2^ par- 
cequ'elles consommeront trop tôt les maga- 
sins, et 3^ parcequ'elles resteront inactives, 
et que c'est la chose la plus pernicieuse 
pour l'esprit des Suédois. Mais il faut en- 
courager les provinces et les villes à le- 
ver de l'infanterie. C'est ce qui nous man- 
que le plus, et il faut faire seAtir au 
marchand, que si nous avons la guerre 
avec le Dannemark^ on distribuera des let- 
tres de marque pour faire des prises, ce 
qu'on ne peut faire avec la Russie qui n'a 
pas de marine marchande. Bien des rai- 
sons ont contribué aux désordres qui ré- 
gnent ici ; mais la principale source en est 
dans les intrigues et les cabales de la Rus- 
sie elle-même. Je me réserve de vous en 
parler un jour, quapd j'aurai le plaisir de 
vous voir; en attendant je vous prie de ne 
pas trop vous inquiéter: tout n'est ni dés- 
espéré, ni dans un état si fâcheux qu'on 
n'y puisse remédier. Sur ce je prie; Pieijt 
€ju*iX vous ait etc. 
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Au Camp de Likala 
le 6 Juillet lySp* 

jVlon Cousin! Depuis que Mr. de Sprengt- 
p o RT E Pi marche ouvertement avec l'ennemi , 
et qu'à l'attaque de Puhmalisalmî le 19 
juin dernier, il a été blessé en combat- 
tant contre mes troupes, je crois qu'il est 
tems que l'officier public, chargé par les 
plus anciennes lois du royaume de pour- 
suivre les traîtres à la patrie, remplisse son 
office. Je vous écris celle-ci pour vous char- 
ger de donner vos ordres en conséquence, 
pour qu'il sflit flétri par une sentence pu- 
blique du tribunal compétant, et qu'on lui 
fasse son procès. Pour ce qui concerne le 
baillif du Comte Axel EnOwen, c'en est 
assez pour moi qu'il s'en soit rendu garant , 
pour que l'aiffaire puisse tomber. Je sou- 
haiterais que tout le monde eut autant de 
noblesse de caractère que le Comte Axel 
Lôwen; sa parole me suffit. J'espère que 
vous vous portez bien, mon cher Comte, 
et que vous ne doutez jamais de ma ten- 
dre et constante amitié. Sur ce je prie 
Dieu qu'il vous ait, mon Cousin etc. 
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H- 

Au Camp de Vârâla 
le 26 Juillet l'jSjf. 

IVlon Cousin! J'ai reçu la lettre par la- 
quelle vous m'annoncez les plaintes qui ont 
été portées relativement à la prise d'un 
vaisseau hollandais. Je suis instruit par 
mes nouvelles, que" l'officier dont j'ignore 
le nom, a commis des violences indignes 
de son caractère envers le batelier et l'é- 
quipage. Mon intention est que vous fas- 
siez ordonner par la régence qu'on mette 
cet officier aux arrêts, qu'on instruise son 
procès au plutôt, et qu'on rcfnde le vais- 
seau pour satisfaire la république. L'arti- 
cle du soufre et du salpêtre peut être su- 
jet à des discussions. C'est une munition 
de guerre; en rendant le vaisseau, et en 
punissant l'officier, on peut payer la charge 
de ces marchandises. Je vous prie d'en 
conférer avec le Comte de Dîjben et les 
Secrétaires d'État Ru ut h et Franc; mais 
il est nécessaire de satisfaire la république. 
J'approuve très fort que l'on n'emploie ni 
contrainte ni violence pour les enrôlemens. 
La presse des matelots en Angleterre est 
une chose monstrueuse. Je rejette absolu- 



ment ce moyen. Vous pouvez rannoncer à 
la Régence. Sur ce je prie Dieu qu'il vous 
ait 9 mon Cousin etc. 

i5. 

Lovisa le ii Septembre lySp* 

jVIon Cousin! J'ai à vous remercier de vo- 
tre lettre du la, et des procès verbaux 
que vous m'avez envoyés. Je n'y entends 
rien, mais il me semble que le tribunal 
est bien partial. Il refuse toutes les de-- 
mandes du Contre -Amiral jusqu'à diflférer 
d'entendre ses témoins; plusieurs même sont 
morts dans ce délai. Depuis que H . . . est 
membre de la commission, les choses iront 
mieux. Je n'ai aucune nouvelle de la grande 
flotte; la petite flotte est enfin en état Je 
la vois en ce moment de ma fenéire, qui 
sort à pleines voiles. Celle du Prince de 
!Nassau doit être furieusement maltraitée; 
elle reste toujours au même endroit Le 
Conseil de guerre a prononcé unanimement 
l'arrêt de mort contre le Général K. . . . 
Voici la requête qu'il m'a adressée. J'ai 
ordonné à Bergenheim de vous envoyer 
l'arrêt. Marquez-moi ce qu'il faut faire vu 
les circonstances du tems, la subordination, 
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la similitude de l'affaire avec celle du Con- 
tre-Amiral , et Te'gard dû à la voix du peu- 
ple. Pour moi je suis impassible comme 
la loi, et ce n'est que le bien public que 
je cherche. La mort de l'Amiral Bing ren- 
dit les Anglais victorieux dans la guerre 
de 1766 contre la France. Celle du Comte 
DE Lewenhaupt causa la molle conduite 
de nos Généraux en Poméranie. Voilà bien 
des raisons pour et contre. Celle de res- 
pecter la voix du peuple m'en est une bien 
grande dans un moment où la sûreté du 
royaume et la mienne dépendent entière- 
ment de son attachement et de son zèle. 
Voilà sur quoi il faut peser le pour et le 
contre. Les amendemens et les peines de 
mort tiennent aux règles juridiques que je 
ne connais pas dans toute leur étendue. 
C'est stif* tout cela que je vous consulte, 
et je ne prononcerai rien avant d'avoir vo- 
tre réponse. *) Sur ce je prie Dieu qu'il 
vous ait, mon Cousin , en sa sainte et di- 
gne garde etc. 

16. 

*) La vie conservée à cet oliicîer général prouve le sens 

de la réponse du Drotzet. 

N. de lEd. 
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Sackjârfvi le 2/ Avril lypo. 

Je suis biçu aise, mon cher Comte, que 
les Confies de Waghtmeister aient eu 
la liberté de retourner en Suède, et que 
votre vieux père et vous jouissez du plai- 
sir de les revoir. Aussitôt que le Comte 
Clas sera revenu, je vous enverrai un 
constitutorial pour le recevoir Commandeur 
de l'Ordre de Tëpée. Il est Contre^Amiral 
in petto } mais tant qu'il à été prisonnier» 
sa nomination n'a pu être déclarée. Le 
Brigadier Berg et le Lieutenant "- colonel 
VAN DER Vliet pourront recevoir l'ordre 
de venir de Falun à Stockholm, où je re- 
commande qu'ils soient reçus avec beaucoup 
de politesse, et qu'on leur rende le séjour 
agréable. Vous leur annoncerez de ma part» 
que je les laisse libres sur leur parole, 
aux mêmes conditions qui ont été accor- 
dées à vos frères. On leur donnera en- 
suite un o0icier qui les accompagnera par 
le pays à Copenhague. Sur cç je prie Dieu 
qu'il vous ait, mon Cousin, en sa sainte 
et digne garde etc. 

Tome IF. 1 1 
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Valkiala le i Mai ly^o. 

Je ne vous écris que deux mots, mon cher 
Comte. Votre frère, le Comte Gustave, 
ne court pas le moindre danger de perdre 
le bras; il pourra dans 6 à 8 semaines 
être parfaitement rétabli. C'est ce que je 
souhaite de tout mon cœur, car j'ai de la 
peine à me passer de lui. Son activité, 
son courage et son talent sont hors de 
doute. Je vous prie de préparer sa femme 
à ces nouvelles. Pour moi , mon cher Comte , 
je suis au désespoir que mes victoires soient 
toujours mêlées d'accidens fâcheux pour 
vous : ne souhaitant rien tant que de vous 
voir content et heureux. Sur ce je prie 
Dieu qu'il vous ait, mon Cousin etc. 

i8. 

yalkiala le 2 Mai ij^o. 

Je reçois, dans ce moment un courrier du 
Baron d'Armfelt avec le hillet ci-joint 
que je vous envoyé, Monsieur le Comte. 
Il faut avouer que les Russes n'ont pas été 
heureux cette semaine -ci, où leurs deux 
meilleurs Généraux, le Prince d'Anhalt- 
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Bembourg et Denis ow ont été battus dans 
l'espace de 12 heures. 11 me parait que 
cela pourrait être inséré dans nos papiers 
publics sous le titre d'extrait d'une lettre 
particulière du Roi au Drotzet, et ensuite 
celle d'ARDiFELT, traduite en suédois. Le 
Comte GosTAVE se porte bien d après les 
circonstances; il est babillé , dine avec moi, 
et se promène. Je vous prie de ne pas 
vous inquiéter de sa santé; j'espère que 
dans six semaines tout sera passé. 
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Borgo le g Mai ly^Oé 

Vous trouverez dans l'incluse, mon cher 
Comte, la relation de ce qui s'est passé 
depuis mon dernier courrier. Vous vou- 
drez bien la faire imprimer dans les pa- 
piers publics. Le mal qui s'est fait est 
venu de trop de sécurité de la part de 
SvEDENHJELM, et Cela a dérangé les avan- 
tages que j'avais acquis. Aujourd'hui le mal 
est presque réparé. 11 est seulement fâ- 
cheux que cela att coûté la vie à tant de 
braves gens. Je m'embarque demain matin 
«ur la flottille, et j'espère, par quelque coup 
d'éclat, réparer la faute de mes Généraux. 
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Les forces navales de Tlmperatrice ne sont 
pas encore en état, et je veux en profiter. 
Je n'ai aucune nouvelle de mon Frère. Le 
vôtre a été transporté à Lovisa, où je l'ai 
fait accompagner par Salohon '^). Dieu 
veuille que la fatigue ne fasse pas trop de 
mal à sa blessure. Adieu » mon cher Comte. 
Je vous embrasse de tout mon cœur. 



20. 

jVIon Cousin! Le Major Kluoatscueff 
que j'ai fait moi-même prisonnier à la ba- 
taille du i5, et qui défendit le vaisseau 
Sàllan vàrre, avec une valeur et une con* 
dulte distinguées, vous remettra celle-ci. 
C'est un oflTicier de mérite que je souhaite 
qu'on traite avec distinction. Je lui ai per- 
mis de rester à Stockholm, et vous vou- 
drez bien avoir soin qu'il soit content. Sur 
ce je prie Dieu etc. 

2 1. 

^u Camp de Fardid 
le 20 Aoûi lyjfo» 

IVlôLLEBSvÂRo, qui VOUS remettra cette 

*) Premier médecin du Roî. 
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lettre, pourra le mieux vous informer, mon 
cher Comte, de tout ce qui s'est fait ici. 
Maintenant nous avons la paix, et une 
bonne paix. Je ne doute pas de la part 
que vous y prenez. Les traités d'Abo et 
de Nyst^dt, qu'on citait toujours pout que 
la Ru^ie put s'immiscer dans nos jEiffaires 
intçrieureiS , soiit entièrement abolis, et la 
Suède recouvre enfin son indépendance et 
sa gloire qu'elle perdit à la mort de Char* 
LES XII. Je ne sais pas quand je pourrai 
revenir k Stockholm; j'ai beaucoup à £|ire 
ici. En attendant jai chargé Môi:.i«£R- 
svlRD de vous dire tQut ce qu'ij s^it. Dieu 
vous bénisse! 



22. 

Spa ijpi sans date» 

iVIon Cousin! J'ai reçu vos deux lettres 
qui m'annoncent la mort du Sénateur Char- 
les Sparre. Quoique je dusse m'attendre 
depuis long-tems à cet événement, je n'en 
sens pas moins la perte d*un homme qui 
avait des qualités si propres à la place qu'il 
occupait, à qui la ville de Stockholm doit 
l'ordre et la sûreté qui j régnent, et ses 
embellissemens. Jai été fort inquiet d'ap- 
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prendre que vons avek «te inconiiiiodé à 
Haga chez mon Fils; mais comme on ne 
m'a rien mandé depuis , et que c'est par 
Ekstedt que je sais que tous avez été 
malade, je me flatte que cet accident n'a 
pas eu de suites. J'ai signé et i^nvoyé les 
expéditions que vous m'avez fait remettre. 
11 fait ici le tems le plus affreux du monde 
et un froid abominable. Les bains me font 
un bien infini. Pour les eaux, je les ai 
prises huit jours, et elles m'étaient aussi 
fort salutaires; mais les malheurs du Roi 
de France m'ont fait une si vive impres- 
sion qu'il a fallu les interrompre. Je vous 
prie de vous bien conserver, et d'être per- 
suadé de toute l'amitié avec laquelle je 
prie Dieu qu'il vous ait, mon Cousin, en 
sa sainte et digne garde, étant etc. 



f « 

A Mr. ViNGARD, Evé(jue de Gothem^ 
bourg. ^) 
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Stockholm ce 2g Février lySj» 

rès Révérend! C'est avec bien de la 
peine que j'ai reçu par votre lettre du 2 3 
de ce mois, la nouvelle de la maladie dan- 
gereuse du Général Comte de Salza. J'ai 
pourtant vu avec joie, que ce dîgne homme 
vit encore, pendant qu'à Stockholm on a 
répandu depuis huit joui'S le bruit de sa 
mort. Vous connaissez trop bien , Monsieur 
l'Évèque, mes sentimens , pour n'être pas 
convaincu de mes tendres soins pour sa 
veuve, en cas que Madame de Salza ait 
le malheur de le devenir. Un homme qui 
sest fait tant estimer dans le service mili- 
taire , dont l'attachement pour moi et pour 
la patrie a paru avec tant d'éclat, qui pos- 
séda presque seul ma confiance entière à 
la révolution de 1772, qui a eu l'honneur 
de porter le bâton de Maréchal de la Diète, 
et qui tint le Prince Royal sur les fonds 
de baptême , a trop de titres à mon estime 

*) Traduction. 
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pour n'être pas conTaincu de mes sentimena 
enrers ceux qu'il laisse après lui, et ces tî« 
très sont si grands que mes soins particu* 
liers pour sa yeuve lui seront plus utiles 
que la vente du régiment dont elle serait, 
peut-être, obligée d'abandonner la somme 
à des créanciers. Je désire. Monsieur FE- 
véque, que tous offriez ces consolations au 
malade avec tout le ménagement que les 
circonstances , sa situation et ses forces pour- 
ront exiger. Mais ce que je vous recom- 
mande avant tout, c'est de lui exprimer la 
tendre part que je prends à tout ce qui 
le regarde, ma douleur de le perdre, et 
le prix que j'attacherai toute ma vie à son 
dévouement pour moi et aux services qu'il 
m'a rendus. Sur ce je prie Dieu etc. 



LETTRES 

à Mr. le Comte de Gyldenstolpe. 



1. 

Stockholm le i6 Janvier ij^^. 

ôe suis Yeritablement très fâché de tous 
avoir querellé, mou cher Comte, sur la 
longueur de T<otre absence, depuis que j'en 
sais la cause, et je serais au désespoir d^ 
vous faire manqtier aux égards qu'on doit 
à un vieux père malade et aussi respecta^ 
ble que tout le monde me dépeint la vô«' 
ti'e. Je suis au^si pénétré de la peine que 
vous me témoignez, -que du juste motif qui 
vous retient. Votre amitié m'est bien cbèrej 
et me le devient tous les jours davantage. 
Faites bien mes complimeos à votre père. 
Je ne le connais point, mais il sui&t que 
vous lui apparteniez pour qu'il ait des droits 
à mon estime. Soyez donc assuré que quel*^ 
que peine que votre absence puisse me cau- 
ser, je la souffrirai volontiers, si je puis 
par-là vous assurer de l'estime et de l'ami- 
tié avec lesquelles je suis etc. 
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P. S. Faites bien mes complimens à Ma- 
dame deGeer et à ses aimables filles , et 
dites-lear que je compte dîner après- de- 
main à Vasbj, où je ne regretterai que leur 
présence. 

ôrebro le u Octobre t-jSS. 

jVlon cber Ctldenstolpe! Je vous féli- 
cite de la naissance de votre fille ^ et je me 
flatte que vous êtes trop persuadé de la 
part que je prends à tout ce qui vous re- 
garde , pour n'être pas assuré du plaisir 
avec lequel j'ai reçu cette nouvelle. A la 
vérité je vous aurais plutôt souhaité un 
fils; c'eut été pour le Roi un fidèle sujet; 
ils sont assez rares dans le tems où nous 
vivons y mais cela sera pour une autre fois. 
Grondez cependant un peu votre aimable 
épouse de sa méprise, et ajoutez-y bien 
mes complimens sur son heureuse délivrance. 
Je suis bien fâché que votre belle-mère ne 
vienne pas à mes noces, d'autant plus que 
c'est sa mauvaise santé qui len empêche. 
Je me flatte pourtant qu'elle sera rétablie, 
et j'espère encore la voir. Adieu, mon cher 
Comte. Trouvez-vous à Drottningholm, où 
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je serai samedi; mais n'ayez pas l'air de 
m'aitendre avant le lendemain, voulant avoir 
le plaisir de surprendre le Roi et la Reine. 
Je suis avec mes sentimens accoutumes, 
mon cher Stolpe*), votre etc. 

3. 
Billet. 
Stockholm le ig Mai ijfj. 

Faîtes- moi savoir si Leurs Majestés vien- 
nent diner ou souper à Carlberg. Si le 
Roi compte venir diner, faites ensorte qu'on 
n'arrive pas avant deux heures, puisque 
nous ne partons d'ici qu'à une heure et 
demie. En cas que la Reine amène toutes 
^es dames, nous avons arrangé de petites 
tables. Je n'ai invité que les deux Comtes- 
ses Fersen, RiBBiNG, Gyldenstolpe et 
Brahe avec Madame ue Lieven , et nous 
avons en hommes Hermans on, Hessen- 
8TEIN, Adelcrantz et les Comtes Per- 
se n. Renvoyez-moi le coureur au plutôt, 
et faites souvenir Beylon qu'il m'a pro- 
mis de venir souper à Carlberg. 

"*) Abréviation familière du nom du Comte db Gtx*- 

DENSTOLPB. 

N. de rÉd. 
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Bruxelles le t Avril ijju 

Vous me connaissez trop , mon cher Comte , 
pour ne pas tous imaginer tout ce que 
j'ai du ressentir à la perte que nous ve- 
nons de faire par la mort du feu Roi. Je 
conçois combien vous en avez été frappé 
et touché par l'amitié qu'il avait pour vous» 
et par celle que vous aviez pour lui. Je 
vous prie, mon cher Stolpe, de croire 
que vous me trouverez le même pour vous 
dans tous les tems : il est si heureux pour 
ceux que le sort fait rois, d'avoir un vé- 
ritable ami , qu'ils ne peuvent assez l'appré- 
cier: j'ai ce bonheur en vous, et je vous 
assure que je tâcherai de le conserver par 
mes sentimens à votre égard. Faites bien 
mes complimens à votre digne épouse et 
à la nouvelle belle -sœur qui, sans doute, 
est chez vous encore. Vous en ferez de 
même au Comte et à la Comtesse Strôm* 
BERG, si vous les voyez. Je presse mon 
retour en Suède. Adieu mon cher Comte. 
Vous connaissez ma maiti et mon cœur; 
ainsi j'abrège des complimens qui entre nous 
sont inutiles. 
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5. 

jipostille dans une lettre du Roi au Comte 
DE Stejvsock, 

TJlricsdal ce 7 Avril lyy'j. 

Je n'ajouterai que deux mots, mon cher 
Stolpe, à ce que Bock ') vou« a dit, 
pour vous assurer que le tournoi n'est pai 
la raison qui Tempéche de venir à Geflt 
pour tenir la revue du régiment de vôtre 
province. Le tournoi se fera dans les der- 
niers jours de mai, et comme je ne croie 
pas qu'il veuille tournoyer plus long-tems 
que nous autres, il pourrait facilement se 
trouver pour le 9 de juin à son régiment. 
Mais il a pour ce tems là d'autres affai- 
res qui me concernent *), qui vous éton^ 
neront, que vous approuverez et que ce- 
pendant je ne peux pas vous dire. C'est 
pourtant une chose fort simple, c'est une 
chose fort rare, c'est une chose fort curî- 

t) Abréviation da nom du Comte db Stenbock. 

N. de rÈd. 
s) Ce secret éteit le projet du voyage du Roi en Rut» 
aie^ qui eut lieu quelque tems après, et où le Comte 
DE Stbnbock suivit Sa Majesté. Le Comte de Sten- 
bock était Colonel du ré^^ent de Hekingland. 

m. 49 tSd. 
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euse, fort remarquable , qui surprendra bien 
des gens et les rendra pénaulds. Je ne 
peux rien tous dire de plus a présent; 
mais je veux que l'envie de deviner cette 
aftaire vous donne quelques distractions sur 
votre chaise curule où vous jugez vos pro- 
vinciaux. Adieu mon cher Stolpe. Je 
vous aime bien. J'ai eu encore une visite 
hier de cette maudite fièvre.. Je l'ai très 
fort priée de ne pas revenir, et si elle re- 
vient encore demain, il faudra la chasser 
avec le quinquina. 



6. 

Drouningholm le p Septembre lyjS *)• 

J'ai cru nécessaire d'écrire une pareille 
Jettre à vos confrères , et quoique je sache 
bien que, connaissant mes sentimens sur 
les anciens partis, celle-ci est superflue 
pour vous, j'ai pourtant voulu vous l'en- 
voyer, pour que vous soyez instruit de ce 
que je mande aux autres Gouverneurs. Les 
opinions, grâces au Ciel, sont tellement 
changées depuis six ans qu'on serait bien 

*) Ecrit de la main da Roi sur une lettre officielle et 
circulaire à tons les Gouverneurs de province* 
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embarrasse de savoir qui on devrait accep- 
ter ou exclure sous ces anciens noms de 
Bonnets et de Chapeaux. Cette nouvelle 
Diète va faire entrer les choses et les es- 
prits dans un ordre nouveau , que nous 
ignorons encore nous-mêmes, et que nous 
xie connaitrons qu'après la fin de la Diète. 

7- 

En Janvier lygo. 

voyez, mon cher Comte, ce que je viens 
d'apprendre de Paris, et la nouvelle de la 
mort de votre beau -frère Antoine ds 
Ge'er. J'en suis au désespoir. Voyez ce 
que vous pouvez dire à votre belle-mère. 
Je vous prie de me faire savoir, si je ne 
l'incommoderais pas en allant la voir. Je 
suis aussi affligé qu'elle, et je crois trou- 
ver de la douceur à voir la mère de mon 
pauvre ami. Mandez-moi un oui ou un non. 

8. 

Carte d'invitation de la main du Hoi 4 
son retour d'Italie en iy84* 

jVlr. le Duc de Gripsbolm a l'honneur de 
rappeler à Mr. le Comte de Forsby» qu'il 
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l'attend depuis huit jours, et que son ap- 
partement est marqué. Il espère que le 
Comte de Foi^by voudra bien Tenir dans 
son château, qui a comme celui de Thun- 
der-ten-trunck des portes et des fenêtres. 



Abo le 2p Novembre tySp. 

Je vous ai fait répondre, mon cher Comte, 
par le Drotzet, n'ayant pas eu le tems de 
TOUS écrire. Je vous suis bien obligé des 
nouvelles que tous me donnez dé mon 
Fils, qui m'ont fait beaucoup de plaisir. 
Mes incommodités se calment, et la dou- 
ceur de la saison est un phénomène tout- 
à-fait extraordinaire pour ces climats. Les 
Russes, comme vous savez, ont quitté Por-^ 
kala, et pour la flotille du Prince de Nas- 
sau, il l'avait si bien arrangée aux jour* 
nées du 24 août et 1 septembre, que mal- 
gré toutes les belles relations, les Russes 
sont hors d'état de rien effectuer. Stedingk 
teste toujours dans leur pays, où il prend 
ses quartiers d'hiver. J'ignore quand je par- 
tirai d'igi, et je m'occupe des arrangement 

pour 
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pour la procliame campagne. Étant hen« 
reusement à couteau tire avec toute ma 
société, depuis la dernière Diète » rien ne 
me don^e de l'impatience de retourner. Je 
dis . heureusement , car c'est un service que 
ces belles dames m'ont rendu. Je devrai 
ma réputation à leur inimitié: 
Mon bonheur m'eut perdu. Mon ame toute entière 
Se doit aux grands objets de ma vaste carrière. 

et je n'aurais jamais supporté avec autant 
de , patience l'ennui de ce pays , si j'avais 
eu à regretter les douceurs de cette soci- 
été de femmes charmantes et d'hommes ai- 
mables dont j'étais entouré, et dont par une 
illusion aussi douce que trompeuse je cro- 
yais être aimé. Leur haine et leur injuste 
déchaînement m'ont rendu mon devoir doux 
et aisé à supporter^ en me faisant du tra- 
vail une nécessité et un asile contre l'en- 
nui. Ne pouvant vivre agréablement dans 
cette vie, j'ai souhaité de vivre honorable- 
ment dans l'histoire, et tous mes efforts s'y 
sont tendus. Je sais bien qu'il viendra un 
tems où ces belle^ dames et cette même 
société regretteront les beaux jours passés, 
qu'elles voudront se raccommoder; mais ii 
sera pour lor^ tl^p tard, l'habitude de la 
Tome IV. la 
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réparation sera contractée, et vous savez ^ 
mon cher Stolpe, ce que c'est que l'ha* 
bitude pour moi. Voilà toute une disser- 
tation que je vous ai faite sans j penser. 
Adieu. J'espère vous revoir en bonne santé. 
Vous ne doutez pas de ma tendre amitié. 

lO. 

Valkiala le 2 Mai ly^o. 

V oici 5 mon bon et cher ami , Tenfant pro-* 
digue que je vous renvoyé; dès que j'ai vu 
que vous aviez consenti à ce qu'il fut vch 
tre gendre, je n'ai attendu qu'un moment 
favorable pour vous le remettre. Dieu m'a 
donné la victoire; c'est à moi d'immoler 
mes ressentimens particuliers, et vous qui 
me connaissez depuis mon enfance, vous 
savez qu'il est bien plus doux pour mon 
cœur de pardonner que de punir. Puisse 
Stjerneld faire le bonheur de votre fille, 
aussi vrai que je lui pardonne de tout 
mon cœur les peines qu'il m'a causées. Vous 
Voir heureux et vous embrasser en vous 
portant une bonne paix, voilà tout ce q^ue 
je souhaite. Adieu. *) 

^ Cette lettre fut rendue au Comte db Gtldbnstolpb 
par le Baron db Stjerneld loi-n^ême, gui avait été 



179 
1 1. 

Vàlkiala le ig Mai ijgo. 

Je vous aï envoyé l'autre jour l'enfant pro- 
digue. Je vous envoyé aujourd'hui le bon 
enfant, votre fils aîné. J'ai imaginé que 
cela vous ferait plaisir de le revoir, et 
comme il fallait un officier qui portât les 
trophées et les pavillons, je l'ai chargé ex- 
près de cette besogne. Avouez que voilà 
ime campagne qui commence bien. Mon 
Frère bloque la flotte de Revelj dans peu 
TOUS entendrez de ines nouvelles. Adieu, 
mon cher Stolpe, je finis en vous em- 
brassant, mais je tombe de sommeil. 



12. 



Amphion à V ancre à Svensksund 
le 35 Mai ijj^o. 

Jamais, mon cher Stolpe, je n'eus tani 
d'envie d'être invisible et de me trouver 
près de vous qu'au moment de l'arrivée du 
Caron de Stjerjneld, et j'avoue que je 
me faisais une joie secrète de votre sur- 
arrêté à la Diète de 1789^ et remis en liberté^ sans 
que le Comte dk Gyldsnstolfb en fut prévenu. 

N. de VEd. 
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prise. Celle de la clique n'a pas, sans doute , 
été moindre, et j'aurais voulu être dans 
un coin parmi eux pour savoî» ce qu'on 
aura dit. Voilà donc cette révolution de 
1789, qui devait par l'animosîté être si 
sanglante et si terrible, terminée sans au- 
cune aventure: tout le monde se ti^ouve 
sur ses jambes, et ils n'ont conservé que 
la honte d'avoir fait des efforts inutiles et 
contraires au véritable bien de l'État, pour 
affermir encore davantage l'autorité royale 
qu'ils avaient voulu détruire. Qu'ils com- 
parent ce qui s'est passé ici, et ce qui se 
passe en France, et qu'ils jugent, qui a 
rendu un service plus véritable à sa jia- 
tlon, et qui a mieux vu, ou ma fermeté 
inflexible, ou la bonté facile et faible de 
Louis XVI. Vous me parlez de paix, mon 
cher Comte. Personne ne la désire plus 
que moi. Je suis plus ennuyé de la gueiTe 
que vous ne sauriez croire, et encore une 
joui^ée comme celle du i5 mai, la paix 
pourra bien avoir Heu. J'allais tenter l'a-» 
venture de chercher mon bon ami le Prince 
DE Nassau; mais ne voila-t-il pas un vent 
contraire et fort, qui me fait rester ici 
malgré moi. Il faut bien qu'il passe, puis- 
que tout passe, et alors j'irai à sa rencontre. 
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La flotte est devenue si audacieuse qu^elle ne 
demande qu*à combattre. Le Général Pauli 
a eu deux beUes affaires le 19 et le 20. 
Vous en verrez les détails dans les papiers 
publics de Stockbolm, Le commencement 
de la campagne a été bien vif, et je ne 
vois pas comment des deux côtés on pouxTa 
la soutenir avec la même vivacité jusqu'à 
la fin. Les ennemis doivent avoir perdu 
beaucoup de monde, tant en morts que 
blessés et prisonniers, dans les différentes 
affaires qui ont eu lieu depuis cinq semai- 
nes ; mais la perte de leur petite flottille 
est sans doute la plus essentielle qu'ils aient 
faite. Adieu, mon cher Comte. Embrassez 
mon Fils de ma part ^). Bans peu vous 
aurez des nouvelles, 

P. S. Laissez mon Fils composer seul 
ses lettres, sans qu'on l'aide. Je suis eu-- 
rieux de voir comment il s'y prendra. Pro- 
mettez-moi cela: qu'il barbouille tout ce 
qui lui passe par la tête. Voici une let- 
tre pour lui. Je lui confie un prétendu 
secret, sur lequel je lui demande son avis , 
en lui recommandant fort de le cacher et 
de ne consulter personne pour la réponse. 
Mandez -moi comment il s^ prendra. 

*) Le Comte db Gtldersxolpb était Gouverneur du 
Prince Royal* 



a83 

i5. 
Ssfensksund le S Juillet ij^o. • 

Otjehneld, après avoir fait une quaran" 
taine à Lovisa, m'est venu voir ici, ou 
pour mieux dire, c'est moi qui suis allé 
au derant de lui, et pour cela j'ai fait 
comme le disent les anciennes chroniques: 
j'ai passé par le feu. Vous voyez, mon 
cher Comte, que c'est être plus qu'aux pe- 
tits soins. Badinage à part, je l'ai trouvé 
fort bien, et je crois qu'il doit être con- 
tent de l'accueil qu'il a reçu, ayant été 
traité comme votre gendre. Il vous dira 
le terrible feu que nous avons essuyé à la 
manœuvre hardie et courageuse, par la- 
quelle nous avons forcé la flotte ennemie. 
Me voilà encore à Svensksund, où j'attends 
une attaque qu'il faudra bien recevoir. La 
guerre n'est qu'une suite continuelle de suc- 
cès et de disgrâces. Dieu veuille nous pro- 
curer la paix! Mon Frère a été blessé. On 
m'assure que c'est légèrement, mais j'en suis 
toujours fort inquiet Stjerneld, qui pas- 
sera par Helsingfors, pouri'a vous en don- 
ner des nouvelles plus sures. Adieu, mon 
cher Comte. Je ne veux pas retenir plus 
long-tems votre gendre futur; les amoureux 
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n'ont pas de patience , et je suis fâche de 
l'avoir fait déjà attendre si long-tems de 
toutes les manières. Ma lettre n'est pas 
gaie, il faut espérer que la prochaine le 
6era davantage. La constance et la fermeté 
6ont les devoirs de ma place, et je tâche 
de m'en armer autant que je le puis. Adieu, 
mon cher Stolpe; je vous embrasse de 
tout mon cœur* 






A Mr. le Baron de Stjernbld. 
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Valkiala ee i Mai ly^o. 

e Tiens danft ce moment de rendre d^ 
solennelles actions de grâces au Dieu de<^ 
armées , qui m'a fait Taincre- les ennemie 
de l'État; je reconnaîtrais mal les 
dont il vient de me combler, si je ne pai 
donnais sincèrement à mes ennemis person^ 
nels, et je suis trop convaincu de Tatta^ 
chement de la nation , pour craindre qu'elle 
puisse être séduite. En me vouant entiè- 
rement à la cause publique» j'ai renoncé 
à ma société; elle ne troublera plus mon 
repos. Vous êtes libre j en présentant l'or- 
dre ci -joint, on vous remettra en pleine 
liberté '). Je n'y mets aucune condition: 
je souhaiterais pourtant de ne point comp- 
ter parmi mes ennemis le gendre du Comte 
DE Gtldenstolpe. Allez en diligence 
surprendre agréablement votre prétendue, 
qui ignore absolument le plaisir qui l'at- 

*) L'ordre du Rûi pour la délivrance Ait remis au Coot- 
■laAdaiit de Yarberg par le prisonnier même. 

IT. d€ FEd. 
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tend; j'en sens un sensible de fînir.son af- 
fliction. Voici une lettre pour votre beau- 
père. Personne ne sait vôtre délivrance, 
et puisque les circonstances et vos fautes 
m'ont forcé, malgré mon naturel, de sévir 
contre vous, je veux aussi me consoler de 
la peine que j ai eu à être si long-tems 
sévère, en vous persuadant que vous ne 
devez qu'à ttioî seul vôtre liberté. ^ Vous 
pourrez me faire votre cour, si vous le 
souhaitez. Le parti que vous prendrez dé- 
cidera dorénavant mes sentimens pour vous, 
et vous fera regarder comme le gendre et 
fils ^) d'anciens et bons amis, on simple- 
ment comme le Baron DE Stjekneld. Sur 
ce je prie Dieu ete. 

*) Le feu Fek-Marédial^ père du Baron db Stjbrnsld^ 

aujourd'hui . grand Chambellan de la Reine Mère^ 

avdii de tout tetûs signalé son attachement pour la 

Maison royale. 

I^. de r£d. 
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LETTRES 
au Baron de Ramel. 



1. • 

Florence le p Décembre lyS}» 

Je vous 8UÎ$ inGniment obligé, mon cher 
Baron, de TOtre lettre du 7 novembre. Tout 
ce que vous m'y dites; ne peut que me 
faire un plaisir infini. Je suis charmé d'ap-» 
prendre que vous vous portez bien, mais 
la maladie du Comte oe Grbutz m'in« 
quiète; elle n'est pas dangereuse, mais le 
peu de soins qu'il prend de lui peut la 
rendre très fâcheuse. Je vous prie de lui 
prêcher la morale la plus sévère sur ce 
sujet. Voici deux jours de poste, où je 
n'ai point reçu de paquet, pas même de 
Hambourg. Quand on est à huit cent lieues 
de chez soi, cela est très inquiétant. 

Nous attendons à tout moment rarri-^ 
vée de l'Empereur. Il doit être parti de 
Vienne samedi dernier. Dès que je le sau- 
rai arrivé à Pise, je m'y rendrai. 

En passant dernièrement par Munich, 
on m'a dit que j'étais parent de la mai* 
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son de Bavière, et que par celle de Wit- 
telsbach j'avais des droits à l'héritage de 
la maison Palatine, si elle. venait une fois 
à s'e'teindre. Je crus cette assertion un ef- 
fet de l'ignorance des généalogistes , et qu'on 
me croyait descendre du Roi Charles 
X, mais on me soutint que mes droits ap- 
partenaient à la famille de Holstein. Je 
vous prie de faire des recherches sur cette 
affaire. A la vérité je crois que nous pre« 
nous une peine inutile, puisque je ne suis 
pas heureux en héritage; mais comme cette 
succession serait cependant plus importante 
^ue celle de ma mère , elle mérite au moins 
"tine recherche savante. Adieu mon cher 
Baron, faîtes mes complimens au Comte 
DE Creutz. Dites-lui que je me porte 
tien et que le Sénateur Sparre est tel- 
lement rétabli, qu'il fait sa première sor- 
tie aujourd'hui. 

Naples le 10 Février ijti* 

Monsieur le Baron de Ramel! Je viens 
de recevoir vos lettres des 6 et g janvier. 
Je ne suis pas étonné que Fredenheim 
n'aie pas trouvé mon affinité ^vec la Mai« 
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tige. 'Âusjsîtôt que Mr. de Franc me mon* 
trera la Rste que vous lui avez euToyëe, 
je tâcherai de vous satisfaire. Vous ne pou- 
Tez pas douter qu'à Rome ou à Stockholm 
je n'aie beaucoup d'égard pour les recom- 
mandations de mon Chancelier, et la même 
envie de lui faire plaisir. Je me porte bien, 
quoique l'air de Rome me convienne moins 
que celui de Naples. La différence est grande , 
et je regrette beaucoup ce délicieux pays. 
Je ne suis pas étonné qu'Annibal j ait ou* 
l^Iié sa gloire. Cependant les délices de 
Çapoue ne feraient pas cet effet aujourd'hui. 
Celles de NaplejS en seraient plus dignes, 
ï'aites bien mes complimens à Madame de 
Hamel. 

4- 

Parme le 2S Avril ijg^. 

En avançant sur mon retour, j'arrivai ici 
hier, mon cher Baron, et j'y trouvai de- 
vant moi un si énorme paquet, que mal- 
gré le beau tems et l'envie que vous me 
connaissez de promener, il m'a fallu res- 
ter enfermé pour tout expédier. Je ne vous 
écrirai donc que pour vous remercier de 
vos nouvelles du 2 5 mars, et pour répon- 



dre à la demande que vous m'y faites d 
quelque tems de congé. Lorsque tout 
les puissances dont vous dépendez auron 
émis leur voix pour votre voyage de Clas— 
torp, j'y joindrai aussi mon faible suffrage, 
et je vous charge de vouloir bien le don- 
ner en mon nom au congrès général de 
famille, qui se tiendra pour votre liberté 
et le rétablissement de votre santé. •Tiuia- 
gine que le lieu de la conférence sera fixé 
dans la petite cbambre verte et blancbc 
de ma Belle-sœur. J'espère que vos trois 
semaines seront passées à mon retour, et 
que j'aurai le plaisir de vous voir ainsi que 
Madame de Ramel à Drottningholm. 

5. 

Vlricsdal le lo Janvier lySf* 

Je vous renvoyé, mon cher Baron, le drame*) 
que vous venez de faire censurer , et dont 
la critique me semble encore douce. Je ne 
l'ai lu qu'en bomme d'État, et non en 
bomme de lettres. La pièce est écrite dans 

*) Edla, mauvaise pièce qui ne fut pas représentée. La 

censure des pièces de théfttxe était du département 

du Chancelier de Cour. 

N. de rSd. 



cet esprit de démocratie , ^i précipita le 
dernier gouvernement chez nous, et qui 
eut réussi dans l'intention d'anéantir la no- 
lïlesse, si la révolution ne fût venue à tems 
y mettre une barrière. Ces principes sont 
délayés de brocards et de lardons contre 
la noblesse, qui feront d'autant plus im- 
pression qu'ils sortent de la boucbe même ' 
de Gustave Adolphe qui fut le protec- 
teur de cet Ordre. J'ai fait uq petit ex- 
trait sur la feuille ci-joînte, dès traits épars 
qui ont échappé à votre censure, et qui, 
en les rassemblant, me semblent prouver 
olalrement l'intention de l'auteur. Je sens 
l^ien qu'en les supprimant il ne resterait 
Cju'un squelette infoi*me de la pièce ^ mais 
oela n'est pas mon affaire, c'est celle de 
l'auteur; je crois nécessaire de ne point 
souffrir la propagation de principes diamé- 
tralement opposés à ceux sur lesquels le 
gouvernement actuel fonde la tranquillité 
de l'État. Je vous prie donc de les éla-* 
guer encore. Si après ces corrections l'au- 
teur veut encore donner sa pièce, il en 
est le maître. Elle vengera ceux qu'on veut 
attaquer par l'ennui du public. A la ju- 
ger d'ailleurs en homme de lettres, rien 
de plus plat. Point d'intrigue, point d'in- 



terét. Le dénouement est déjà fait a la fin 
du second acte» le troisième n'est plus qu'un 
hors d'œuvre aussi ennuyeux qu'inutile. Le 
tout est une mauvaise imitation de la par- 
tie de chasse de Henri IV, qui n'est pas 
elle-même une pièce bien régulière, mais 
qui est bien écrite et dialoguée avec grâce 
et élégance, 

6. 

Billet. 
Stockholm en Septembre lygj. 

Le Comte de Creutz vient d'avoir une 
attaque de goutte remontée, très dangereuse. 
Je vais dans ce moment aller chez lui. Je 
crois qu'il est nécessaire que vous, mon 
cher Baron 9 ou Franc veniez m'y trouver 
au plutôt, pour prendre soin des papiers, 
crainte d'accident. Comme Madame deRa- 
MEL est malade, si vous ne pouvez 1^ quit- 
ter, envoyez-moi Franc. Mon ame est rem- 
plie de douleur sur l'état du Comte oe 
Creutz. Je vous donne bien le bon jour. 
Ail heures du matiiji. 
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Upsal le i Décembre lygfé 

Je TOUS prie , mon cher Baron , d'être pré- 
sent lorsque le Baron de Liljencraktz 
remettra les papiers de son département 
entre les mains du Baron D£ Ruuth. Comme 
TOUS êtes le seul qui en saTez tous les se« 
crets, TOUS Toudrez bien tous charger de 
cette corTee, comme une suite des traTaux 
de Totre ancienne place de Chancelier de 
Cour. Je ne rcTiendrai à Stockholm que 
lorsque TOUS tous en serez acquitte; ainsi 
c^est entre tos mains que cet événement 
tant attendu repose. Je tous écris sans 
complimens comme k un ancien ami que 
j'aimç et que j'estime de tout mon cœur. 
Je TOUS embrasse en tous priant de ûiire 
bien mes oomplimens à cette Comtesse qui 
est toujours iuTisible pendant les hiTers« 

8. 

Stockholm ce S Mai fjSs* 

Monsieur le Baron de Ramel! Dans tout 

autre tems j'aurais reçu aTCC bien de la 

peine la démission de TOtre place de Se- 
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nateur de Suède que vous venez de me re- 
mettre. Votre attachement, vos talens et 
vos vertus m'auraient causé les plus vifs 
regrets; mais dans un moment où toute 
l'administration va changer, la démission 
que vous me demandez change aussi de 
nature. J'y donne donc mon consentement; 
mais je ne crois pas devoir renoncer à vos 
services et à vos conseils, qui me devien- 
nent encore plus nécessaires, et que je re- 
cevrai avec la confiance qtie )'ai toujours 
eue en vous. Ceci peut-être vous paraîtra 
obscur, mais je souhaite un entretien avec 
vous, et que j'espère que vous me donne^ 
rez dimanche à Haga, si votre santé vous 
le permet. En attendant je vais donner 
mes ordres pour qu'on expédie la démis* 
sion de la place de Sénateur de Suède que 
je vous accorde, afin que vous soyez dé- 
gagé de tous les liens qui peuvent vous 
embarrasseï*. Mon amitié et mon estime 
vous sont connues, et c'est avec ces senti- 
mens, qui ne sauraient changer, que je 
prie Dieu etc. 



9- 

Aix- la -chapelle le 24 Juillet ijfi, 

V OU8 ne faites que rendre justice à mes 
sentimens, mon chef* Baron, en ne dou- 
tant pas de ma douleui* de la mort du 
Comte AdolpheL ewen h a c pt , votre beau- 
frère, et du soin que j'aurai de ses enfans. 
Je ne tous cacherai pas même, que la côn^ 
fiance que vous me témoignez me flatte 
autant qu'elle me fait plaisir, puisqu'elle 
me prouve que vous rendez toujours jus- 
tice à mon cœur, et que malgré la re- 
traite à laquelle vous vous êtes voué, vous 
me conservez encore quelque amitié. Je 
souhaiterais bien de vous voir, pour pren- 
dre avec vous des arrangemens pour l'édu- 
cation du jeune Grand-Écuyer *), qui m'in- 
téresse doublement, et vous communiquer 
mes idées sur les deux autres enfans, dont 
la fille ainée doit bientôt être d'un âge à 
entrer dans le monde. Comme vous êtes 
le seul de la famille, qui ayez uii établis- 
sement, je croirais votre présence néces- 
saire pour régler bien des choses que no- 
tre bon ami Adam^) ne peut arranger. Je 

1) fils du Gointe Adolpbb Lewbnhaupt^ survivan- 

cier de son père, 
s) Adam Lbwbhhaupt, frère de fea le Grflnd*Ecuyer« 
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TOUS avoue, mon cher Baron, que dans ce 
projet il entre un peu d'ëgoisme de ma 
part , mais oii ne se fourre-t-il pas , ce sen- 
timent si reçu dans ce siècle? du moins 
celui-ci est de nature à le déclarer: c'est 
l'envie que j'ai de vous revoir un moment» 
de vous embrasser et de causer avec vous 
dans ces beaux jardins naissans de Drott* 
ningholm, ouvrage chéri de mes loisirs et 
douces retraites de mes peines, qui s'em- 
bellissent tous les jours, et de pouvoir my 
promener tranquillement avec vous après 
tant d'orages passés. Je vous prie en at- 
tendant d'assurer la Comtesse de Aamel 
de toute la part que je prends à, sa dou- 
leur, de mon amitié constante et inviola- 
ble pour elle et pour toute sa maison. »Sur 
ce je prie Dieu etc. 



lO. 



1 
j4 la Comtesse de Rjimel, pendant son sé- 
jour à Madrid en iyy^* 

jVIadame la Comtesse de Ramel! Votre 
frère m'a dit que vous souhaitez une caisse 
de thé, et je m'empresse de vous l'envo- 
yer. J'espère que vous en ferez tant boire 
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aux Cameraras Majors s. aux Grands d'Esr 
pagne» aux ministres et aux daines du pa-' 
lais, qu'ils persécuteront le Roi d'Espagne 
pour me rendre mon vaisseau. Sérieusement 
jç souhaite que vous trouviez le thé bouj 
On m'a dit que c'était une envie, et j'en 
ai été d'autant plus empressé de vous l'en- 
voyer. Je souhaite que cela soit vrai, et 
qu'après quelques mois vous ayez un beau 
garçon, qui dans 20 ans d'ici pourra aussi 
bien traiter les affaires de mon Fils, que 
Mr. DE Ram EL traite aujourd'hui les mien- 
nes. Vous savez. Madame la Comtesse, com- 
bien je m'intéresse à vous et à toute vo- 
tre famille, ainsi vous ne doutez pas du 
plaisir que j'aurais d'en voir l'augmentation. 
C'est avec ces sentimens que je suis etc. 

P. S. Vous avez lu, sans^ doute, les let- 
tres de Mr. de Villars pendant son am- 
bassade d'Espagne, les relations des dames 
de la cour de Charles II, et des faits • 
et gestes de ce Prince; comme quoi il re- 
gardait la Reine goûter d'un gros chapon, 
et qu'il trouvait qu'elle mangeait beaucoup. 
Nous nous attendons à recevoir ici de vous 
de pareilles relations de la Cour de Char- 
les III, et j'espère que notre attente ^^^L^fV 
sera pas trompée. Tandis que votre mari 
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est occupé de la politique» je me flatté 
que T0U8 Toudree bien. Madame la Com- 
tesse, nous apprendre quelques nouyelles 
des sociétés de Madrid, et le renroi du 
courrier les mettrait à l'abri des curieux 
de la poste. 



LETTRES 

à Madame la Comtesse de Lewen* 
HAUPT; Dam,e du palais. 



1. 

Sans date. 

iViadame la Comtesse de LewenuauptI 
J'ai appris avec bien de la peine que vo- 
tre santé n'est pas encore rétablie. Si j'ose 
le dire, ce nest que du spleen, et vous 
ne guérirez pas , tant que vous resterez con- 
finée dans votre château. La campagne, et 
sur-tout une province si éloignée n'est point 
faite pour vous^ vous vous devez à la ca- 
pitale et à la Cour, où l'on ne cesse de 
TOUS regretter. Je m'offre d'être votre mé- 
decin , si vous voulez bien vous fier à moi ; 
je vous prescrirai pour régime de venir ici 
à Drottningholm passer le reste de l'été ,^ 
et d'y voir tous les jours la comédie fran- 
çaise. Nous avons eu une recrue de plu- 
sieurs bons acteurs, et entre autres Mor- 
tel de la troupe de Paris; il arrive ici 
aujourd'hui ou demain. Ces médecins -là, 
j'en suis persuadé, rétabliront vos maux de 
nerfs, et j'aurai la satîs&ction d'y avoir 
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contribué pour ma part En qualité d'an« 
cienne actrice *) il est d'ailleurs en règle 
que vous Teniez recevoir les nouveaux ar- 
rivés, pour leur donner votre bénédiction. 
Je me flatte donc que vous ne vous re- 
fuserez point à mes instances, et que j'au- 
rai bientôt le plaisir de vous voir et de 
TOUS assurer de bouche de tous les senti* 
mens avec lesquels je suis etc. 

3. 

Haga le 22 Septembre 17^7. 

J'ai l'honneur de vous renvoyer, ma chère 
Comtesse, la lettre de la Comtesse de Ra- 
me l, que vous m'avez confiée. J'y aï re- 
connu arec bien du plaisir son amitié pour 
moi, et tous ses sentimens si dignes d'elle 
et de sa naissance. Je vous avoue que je 
souhaiterais bien voir votre neveu élevé par 
le Baron et la Comtesse de Ramel. S'il 
Il 'y a pas d'inconvéniens, j'en écrirai au 
vieux Baron; vous voudrez bien me le dire. 
Je donnerai pour lors à votre neveu une 
pension sur ma cassette, la même que le 
comptoir d'État paye à ses sœurs. 

*) Madame de Lewenhaupt était nne des meillenree 
actrices du spectacle de société qae le Roi s'était formé 
quelques aimées auparavant. N. de fJSd. 



LETTRES 

au Comte Clas Ekeblad. 



Home le iS Mars iyg^. 

V oici f mon cher Comte , la survivance que 
vous m'avez demandée de votre place de 
Capitaine-lieutenant de mes gardes du corps. 
Je vous l'envoyé à vous-même, pour qu'en 
cas que vous ayez changé de pensée de^ 
puis mon départ, vous la supprimiez. Cela 
me ferait un bien grand plaisir, car quoi-* 
que j*aime Beaucoup le Comte de Horn, 
qui vous succède, il ne m'est pas moins 
sensible de vous voir quitter mon service, 
et peut-être vous-même le regretterez un 
jour lorsque la chose sera faite. Vous êtes 
si propre à la Cour et k la société, si cher 
h vos amis, vous avez passé tant d'années 
avec eux, que c'est vraiment un meurtre 
d'aller vous enterrer dans une province; 
tous vos amis doivent se réunir pour vous 
en empêcher. Je me mettrai à leur tête, 
et quoiqu'on dise des amitiés de Cour, 
je suis persuadé que nous formerons^ un 
escadron bien plus nombreux que la cdm* 
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pagaie de mes gardes du corps que tous 
Toulez quitter. Si mes ferventes prières et 
un bon ange vous inspirent Tidëe de con- 



server votre poste, vous pouvez, sans scru- 
pule, supprimer ou garder l'acte que je vous 
envoyé. Personne ne le sait, et pour mieux 
garder le secret, je l'ai écrit, comme vous 
pouvez le voir, tout entier de ma main. 
Mais si, au contraire^ vous persistez dans 
votre résolution, vous voudrez bien ren*- 
▼oyer au Secrétaire d'État Ca a lson, pour 
qu'il le contresigne et y fasse mettre le 
sceau, en l'envoyant au Comte db Hoen^ 
Mon voyage a été aussi heureux' qu'a* 
gréable« Vous savez déjà, sans doute, tou*» 
tes mes grandes aventures, et que, non 
content de trouver des Rois et des Princes ^ 
que j'ai été chercher de si loin, j'en ai 
vu d'autres aussi promeneurs que moi, que 
j'ai passé deux jours presque seul avec l'Em* 
pereur à Florence , et trois jours de même 
à Rome ; que nous avons été ensemble comme 
^ de bons enfans aux pieds du trône du Pape, 
et que tout ceci a occupé un peu les ga- 
zetiers et les spéculations des politiques. Je 
suis revenu de Naples , enchanté de ce pa- 
radis terrestre, où il ne manquerait qu'ua 
peu d'ordre et nos femmes aimables, pour 



^tre le Trai pays d'Eldorado. Belles cîtés, 
climat doux, peuple gai, chère excellente, 
toutes les délices s'y rencontrent, et les 
anciens poètes n'avaient pas tort d'y placer 
les champs Elisées. A Rome tout est bien 
différent , sur^tout le climat , qui est bien 
moins sain que celui de Stockholm. On ne 
voit ici que les débris de la grandeur des 
anciens Romains ou des anciens Papes. Au- 
jourd'hui cette dernière puissance parait 
pencher vers sa chute Dans^ 3 o ans , peut- 
être, elle n'existera plus, et Rome connat* 
Ira encore de nouveaux maîtres. Je reste- 
rai ici jusqu'après pâques^ j'espère vous 
trouver auprès de mon Fils à mon retour 
à Stockholm au mois de Juillet. Je vous 
assure que je languis après ce moment, et 
que je ne sens jamais tant le prix de ma 
patrie^ que quand j'en suis éloigné. Adieu, 
mon cher Comte ! Je m'en vais à St. Pierre 
faire dire une messe pour toucher votre 
cœur et vous faire changer là résolution 
de quitter le service. 

Paris le 20 Juin ijgjf. 

Je vois avec bien du regret, mon cher 
Comte 9 que vous persistes dans le dessein 
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Je me quitter, et que vous avez fait usage 
du brevet de survivancier que je vous avais 
envoyé. J'aime beaucoup le Comte deHorn» 
mais l'amitié que je lui porte ne diminue 
pas la peine que j'éprouve en vous per- 
dant. Mais il faut servir ses amis malgré 
soi; cependant je sens dans ce moment^ 
que cette première des vertus chrétiennes 
en est une des plus pénibles à pratiquer. 
Voici pourtant la conclusion de votre af- 
faire dans tous ses points. Je vous envoyé 
l'ordre pour les seigneurs du sceau de vous 
expédier les provisions du gouvernement 
d'Upsal et celui du troc de ce gouverne- 
ment avec celui de Mariestad que vous dé-^ 
sirez. Vous userez de ces pièces selon vo- 
tre bon plaisir. Je vous les ai envoyées 
d'ici, pour ne pas vous tenir en suspens, 
et pour suivre le proverbe qui dit, que 
qui oblige tôt, oblige doublement, mon re* 
tour à Stockholm pouvant être retardé jus- 
qu'au commencement d'août. Je ne vous 
dis rien de Paris. Vous connaisses ce sèi 
jour; je l'ai trouvé bien changé, et sur- 
tout la cour; on y. est bien plus poli et 
plus prévenant qu'autrefois. Je suis infini- 
ment content des amitiés qu'on m'y fait^ 
de la . cordialité , de la familiiirité et de 
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l'aisance avec lesquelles je tîs arec le Roi* 
Je vous prie de faire bien mes complimeng 
il Madame d'Ekeblad, et de dire à votre 
3nère combien je prends part à l'état où 
die se trouve. C'est avec tous les senti- 
mens que vous me connaissez depuis long- 
tems pour vous, mon cber Comte, que J€ 
suis etc. 

S. 

Stockholm le 6 Janvier l'jif^ 

Vous rappelez- vous, moti cher Comte, ce 
qui arriva au vieux Comte de Ho rn, père 
du Grand-Ecuyer? Il ordonna au Chargé 
d'affaires de Suède à Copenhague de son- 
der l'Ambassadeur d'une certaine puissance 
sur une affaire importante , mais de ne pas 
laisser remarquer qu'il en avait reçu l'or- 
dre. Le Chargé d'affaires alla tout bonne- 
ment lire sa dçpéche à l'Ambassadeur. £h 
bien! je fais comme ce Chargé d'affaires , 
et c'est pour vous sonder adroitement, que 
je vous écris ceci. Je prévois qu'une place 
de premier Gentilhomme de la chambre 
va être bientôt vacante, et je veux savoir 
si elle vous agréerait en conservant vo-^ 
tre gouvernement de Mariestad. l^le n exige 
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que quatre mois de résidence» comme les 
ëvéchës de France. Vous auriez ainsi huit 
mois pour passer dans votre diocèse. Cela 
m'accommoderait infiniment, puisque j'an^ 
rais le plaisir» qui ne m'arriye que trop 
rarement, de tous voir, sans que cela tous 
gênât trop. Voilà ma commission faite! Ré^ 
ponse, s'il tous plait. Adieu, mon cher 
Comte. Je tous embrasse de tout mon cœur. 
P. S. Lie Roi m'a chargé de tous dire 
que personne à Stockholm ne connaît ni 
ne suppose la Tacance *) et qu'il tous prie 
de garder sur tout ceci le plus profond se- 
cret pour tout le monde. 

4. 

Cothembourg le p Octobre tjSS* 

Je Tiens dans ce moment, mon cher Comte, 

*) Elle eut lieu au mois d'avril de la même année par 
la nomination du Comte d^Oxenstjerna au Sénat. 
Le Comte d'Ekeblad accepta la place de premier 
Gentilhomme de la chambre après lai^ maïs n*en Et 
les fonctions que quatre ans après, et lorsqu'il eut 
quitté son gouvernement de Mariestad après la En de 
la guerre^ dans laquelle son poste de Gouverneur en 
Yestrogothie le mit en état de rendre au Roi des ser- 
vices très utiles^ et de le suivre dans ses voyages sou- 
vent dangereux^ à travers un pays rempli d'ennemis. 

i^. de FÈd. 



de recevoir une lettre du Baron d'Abm^ 
F£LT. Je souhaite que tous rassembliez des 
Vaisseaux de transport et que tous y met-' 
tiez du tabac et de l'eau de TÎe. Cest 
pour le transport des troupes qu'il doit 
commander; mais comme il n'indique pas 
l'endroit, je tous prie de correspondre aTec 
lui là-dessus. En attendant rassemblez tous 
Tos petits bâtimens à Mariestad sous pré- 
texte de les y tenir à l'abri des ennemis. 
Si après cela ces Taisseaux ne peuTcnt ser- 
Tir à l'expédition projetée, ils ne coûte- 
ront rien puisque on ne les aura rassem** 
blés que pour les mettre en sûreté. Je 
TOUS dirai aussi que je Tiens de signer une 
treTC de huit jours jusqu'au 16 de ce mois» 
Cela nous donnera le tems de respirer. Nous 
n'aTons plus rien à craindre pour Gothem-* 
bourg. Vous connaissez depuis long- tems 
mes sentimens pour tous. 



5. 

Gothemhourg le ij Octobre ijH. 

J'apprends ateq bien du plaisir, mon cher 
Comte, par Totre lettre d'hier, qu'il y a 
moyen de mettre les galères en mer. Je 
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vous prie mainlenant de lialer la forma* 
tion du corps franc de Yestrogotliie le plus 
qu'il sera possible. Il faut arranger ce corps 
de manière qu'il soit composé de troupei 
régulières et irrégulières. Les fusils venus 
de Jônkoping serviront pour les premières» 
et les paysans qui sont chasseurs, et qui 
ont des fusils à eux, pourront être formés 
en troupes légères. On aurait, par ces mo« 
yens, un corps ou brigade. formée, qui avec 
la cavalerie que j'amènerai moi-même, peut 
nous devenir de très grande utilité. Le pre- 
mier objet, dans ce moment, est de re- 
pousser les Danois , et la promptitude seule 
fera notre salut. Vous presserez donc la 
formation de ce corps. Vous savez peut- 
être déjà, que le canon qu'on nous prit 
k Qvistrum, a été repris. 



6. 

Carlstad le 2} Novembre ijgg. 

Je suis bien fàcbé que votre indisposition 
m'ait privé du plaisir de vous voir ici. Je 
vous aurais montré une partie du bataillon 
des Dalécarliens dont j'ai arboré l'uniforme, 

et 
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et TOUS auriez trouvé un paysan de Mora *) 
en cordon bleu. Je pars aujourd'hui pour 
voir le bataillon rassemble; je couche de- 
main à Amâl, et je serai après-demain à 
Yennersborg. £n attênclant je vous envoyé 
Tordre pour l'argent des approvîsionnemens , 
et vous donne bien le bon jour. 

7- 

DroHningholm te $ Août tjpt» 

Je vous vois reprendre » mon cher Comte , 
avec bien du plaisir , la place de premier 
Gentilhomme de ma chambre, dont tant 
d'autres soins empêchaient jusqu'à présent 
que vous fissiez les fonctions. J'attends avec 
impatience le moment de vous revoir et de 
vous assurer de mon amitié. Je viens d'ar- 
river ici , et j'espère que vous viendrez bien- 
tôt m'y trouver. Le séjour de Drottning- 
holm vous plut toujours, tout s'y embellit 
à vue d'œil, le repos y sera encore plus 
doux après tant de peines et d'orages pas* 
sés^ et je me ferai un vrai plaisir de vous 
le rendre agréable. Adieu , mon cher Comte. 

*) En Daiécarlie* 

wmmÈmmmmmmÊm^lÊtmmtÊÊmmm 
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LETTRES 

• • 

au Baron de Nolcken. 



Copenhague le g No\^emhre lyyo. 

J'ai quitté le spectacle exprès pour m'en- 
tretenir avec mes amis de Suède, et à ce 
titre vous ne deviez pas croire que j'oubli- 
asse de vous écrire, ni douter combien je 
suis toucbé de tout ce que vous me dites 
sur mon absence et sur vos regrets. Il est 
heureux pour moi, sans doute, de me voir 
aîmé, mais combien il en coûte d'avoir un 
coeur sensible, et que de momens doulou- 
reux il nous fait passer. Ma famille me 
manque et mes amis. Quelques-uns des der- 
niers sont avec moi, il est vrai; mais cela 
ne me suffit point, et je ne puis être con- 
tent, tant que tout ce qui in'est cher n'est 
pas auprès dé moi. Si la vanité seule pou- 
vait suffire à mes désirs, je serais heureux 
ici par l'empressement et les attentions qu'on 
me marque, et par un concours autour de. 
moi plus nombreux même qu'aux plus beaux 
momens de la Diète de JNorrkôping. Adieu, 
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mon ami. Adressez vos lettres par Faxeli^ 
à Hambourg, ou plutôt, venez me joindi^e. 
Je crois avoir trouvé le moyen de facili-^. 
ter les fraix de votre voyage. .Mes corn- 
plimens à nos dames. Dites à Mademoi-^ 
selle , . . pour la consoler, 'qn'il: y a une 
dame de la Reine Mère de DannemarL en-* 
core plus laide quelle, et aussi, pauvre, 
qui vient cependant.de se marier. Son tour 
viendra bien aussi , et nous dirons un ora 
pro nobisy en sa faveur. Embrassez mon 
Chambellan Ornfelt de ma part. Je Faime 
à présent plus qu'autrefois par la sensibi- 
lité qu'il a montrée à mon départ, et dont 
je ne le croyais pas susceptible. N'oubliez^ 
pas le bon Stenbock, ni le Comte Céleste,^ 
ni les deux sœurs, et sur-tout Colinette'^ ) 
^dieu, mon ami. 

Korsor le S Décembre ly^o. 

Les vents contraires me retenant ici au. 
passage du 3âlt,r je profite de ce moment 
pour vous écrire, mon cher ami» et pour 
vaus dire combien je suis sensible à toute, 
l'amitié que vou9 me témoignez. De touS: 

*y Nom» de convention. 
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IrniW^ rrlôiir *iir fifoi-m^^ino the rappelle 
que )Wt AiiMi une Mêrfr qfi« je elférw tti 
i1i:l;f de fout, que j'en nn\% oli^eiii comme 
il IVi/iit de la Mienne, qn*»fn«f que lui j« 
ne 1/1 relrofiirer;)ii penl^efTe p»* à mon re- 
tour, et que iVun moment à T^uire line 
pareille nouvelle peut irenir me frapper a 
mon tour. Voua ^aye/. combien j'ai le c4mt 
aen^ible; il e/it navré de ee» triirtea réflirxi' 
on^ , et j Wploye U rer%^:r dann le aeîn ie 
i^otre amitié le/i chagrina qui banniaiéiit 
cette nuit le aommeil de mea yeux. 
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Je rentre en ce moment cbe/ moi^ non 
cber NotcKi'.ï*, et je trouve votre leMWff 
la Aenle que le courrier de .Stockholm n^aU 
apportée aujourdliui. Jugez, de ma joie de 
la receroîr par Tintér^t TÎf que roua me 
connaia^ex pour tout ce qui toucha Wf» 
amia et ma patrie. Men aentimena euten 
eux ne peuvent paa cbanger par lea tra' 
caaAerie^ qu'on me fait eiau^rer pencUfit nu» 
alMience m/rme, et je joufa^ par laa àMSà 
que roua me iaitea^- de Jtï conioiatioa de 
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voir que, si avant que de- porter une cou- 
ronne, j'ai déjà pu faire des ingrats, j'ai 
aussi acquis des amis fidèles, sur le cœur 
desquels l'absence et l'envie ne peuvent rien. 
Vous- êtes de ce dernier nombre. Je vous 
assure que je vous en tiens bien compte, 
et que je vous aime bien. Ce mot n'est 
pas élégant, mais il est vrai, et vous sa- 
vez que cbez moi rien p'est médiocre en 
fait de sentimens. J'attends avec impatience 
Tos premières nouvelles. Pour ce qui re- 
garde votre recammandation en faveur c^p 
3Mr. Gyllein GRANAT, je ferai tout ce qui 
dépend de moi, pour le faire entrer ici 
au service. 

On ne saurait d'ailleurs être plus conr 
tent que je le suis de l'accueil que je re- 
çois de la Cour et de la ville. En vous 
en faisant le détail, je paraîtrais avanta- 
geux, et si je n'en parlais pas, je manque- 
rais à la reconnaissance. Le Roi, sur-tout, 
ine comble d'amitiés. Ce Prince respectable , 
le plus ancien des Souverains du siècle, 
nous traite mon Frère et moi comme ses 
enfans, et j'en ai presque les sentimens pour 
luiv Vous ne sauriez croire avec quelle bonté 
il vit avec ceux qui l'entourent, et il n'y 
a pas de qpiaison particulière où l'on vive 



arec pins d'aisance et plus de douceur. Il 
n'ouvre jamais la bouche que pour dire 
des choses obligeantes, et n'oublie personne 
de ceux qu'il admet à sa société, qui est 
tous les soirs de cinquante personnes. J'ai 
été à Gobelin , où le Roi m'a £iit présent 
d'une belle tenture de tapisserie à mon 
choix; enfin il n'y a sorte de bontra que 
nous ne recevions de lui tous les jours. 
Jugez si je suis chapeau déterminé, moi 
qui l'étais déjà à toute outrance. Il y a 
i(;i des femmes charmantes, mais je tous 
prie d'assurer les liôtres qu'elles n'auraient 
rien à craindre de paraître au milieu des 
plus brillans cercles de Pari^. Adieu , mon ami. 



5. 

Bruxelles le i Avril ijyi. 

Lorsque dans une de mes dernières lettres 
je TOUS entretenais, mon cher Nolcken, 
du triste retour sur moi-même que la fnort 
de Madame de Liljehorn m'aTait causé , 
je ne m'attendais cependant ipas au même 
coup qui devait me frapper par la mort 
du Roi mon Père. Je Suis parti aussitôt 
de Paris; je viens d'avriTer ici, j'en parti« 
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rai demain. Dans quinze jours, au plù^ 
tard, je serai à Brunsvik, mais je suis in- 
certain si j'irai de là , en droiture à Stral- 
8und, ou à Berlin, et j'attends là -dessus 
l'avis du Sénat. Si je le reçois avant mon 
«rrirée .à Brunsvik, je tous le manderai; 
«sinon, je l'attendrai dans cette ville. Ve- 
nez me joindre à .Berlin où à Stralsund, 
selon que les circonstances en décideront. 
En quelque endroit que ce soit, vous étés 
sûr de rencontrer votre, ami. 

6. 

Stockholm le 31 Janvier 1773. 

Ce n'est que par la dernière poste, mon 
cher NoLCKEN, que j'ai reçu votre let|f%i 
dans laquelle était renfermée celle du Prince 
Hejsri de Prusse. Je vous prie de l'en re- 
mercier de ma part, et de lui dire que je 
ne tarderai pas à lui répondre. Je souhaite 
que celle-ci vous parvienne plutôt que gcIIq 
que je viens de recevoir de vous, et qui 
a été plus d'un mois en chemin. Il faut 
qu'on ait été bien curieux de lire ce qu'elle 
contenait, puisqu'on l'a si long-tems retenue. 
Nos affaires sont toujours les mêmes; 
lenteurs des États, «.galanteries des bplles.. 



dniitf iront litfir imin. fl jr n ^pm tâclod^nx 
fniê pur (i^ffiAifiA, ni nianlf pMMi^i f^*to d« 
non Vrhrfif il y iirut In praniier IimI à h 
Coiir« Aujonrdliiii mn/i Frnrnu jonoront 1« 
partie dn <^h;i<i»n #ln IIrnih IV nt Inn Tro- 
f|iimirA« IVoii/i (ioifpmi<i k UlrUtulnl. An mi' 
lieu (le tout relu leii /;A7/// et le iumtté 
•ecret n'Agitent et m) ((Mnrellent. Henucr/up 
de heineiii hennioup ir»ninio/»it<fii êur-t^»tit 
il la maison iln/« IXoliln.iii et yuii^ Ton ta 
couper ennemlilei comme, ut de tien nVtait 
VfFU/» reconnaii^.nn/ ma clière patrie h tout 
f^eci^ et je croiti que ipieln que pui/m^nt 
f'iro len pleiAirii de Iterlin^ la (^iw/uitA e^ 
«uinque pa<i non plun do f^nn traraAiieri(»i« 
Au nioinn irellen qui nou/i oenupent Mtit 
digne* de notre atlenti(»n. Que dit^n-tr^i 
de eett^ ynu^m Iteine de Danneniarkf <|iii 
ae toit /f '4 1 ana enfermée et di'Alionor^ 
pour la tie? J*en fri^niin d'horreur 



fitof^hholm en fjjh 

Voi(^î, won cher Nof.tyKKfTi une grand* 
i^pitre rjiie je youè prie de remettre h m^^ 
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Oncle, en le priant très fort de ma part 
de la brûler, et cela même, s'il se pou- 
vait, en votre présence. Voilà tout ce que 
j'ai à vous dire pour cette fois, n'ayant 
pas de nouvelles à votis mander, car vous 
parler de mes sentimens pour vous n^en 
serait pas une, et vous savez depuis long- 
tems que mon amitié est aussi durable que 
juste. Ainsi n'y craignez aucune altération, 
si j'écris rarement , et que vous en accusiez 
'ma paresse, souvenez-vous que mes retards 
ne viennent que des afTaires, et jamais de 
quelque autre cause. Tout soupçon diflfé- 
rent serait injuste. 

8. 

Gripsholm le 27 Août ijyj. 

J'ai fort approuvé votre conduite dans l'af- 
faire du Sr. KôRNiNG *), et j'attends de 
votre zèle que vous me fassiez rendre 

*) Mr. DE KôRNiNG^ Chargé des affaires de Saède à la 
Cour de Russie^ fut enlevé sur le seuil de sa porte, 
et trainé en prison par nn piquet de cossaques. H 
fut toul de suite reconnu et remis eA liberté y et l'&ti- 
pératrîce, indignée de cette aventure, donna toutes 
les satisfactions usitées en pareil cas entre les Souve- 
rains. Mr. deNolckbn était alors ministre en cette 
Cour. N. de F Ed. 
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une iatUiâction iSclaUnla par la punitiem 
la pitu êévisve de* coupablcf, qui ont oui 
YÎoler d'une manicre auaai forte la «ùreUS 
^d*un minUiri!. Faite* que roê collcigues du 
corp» diplomatique à Petenbourg a^uniiietit 
k vou«t puisque cette aventure lea regarda 
toua par l'inviolabilitiS du droit dea gauf. 
Elle regarde encore plua l'Impifratriee ella* 
mâme, dont la gloire aérait compromiae de 
ne pouvoir protéger le* minietrea publiei 
qui aont auprèa d'elle. J*ai ordonnii au S^ 
Dateur FiLKKNBRiir, de faire lea menai 
reprdaentationa au Comte n'OarKiiiiAN ici. 
Mca aecrëtairoa aont parti* ce matin» et)a 
para demain 9 ainai je ne puU voua véjfoU' 
dre iur votre apoitlUe du 1 5 de ce moii; 
maia je n'ai paa voulu difTi^rer de faire eon* 
naître combien je rennentaia vivement ce 
qui est arrivé à un de mes aujets » ni moa 
contentement de vos démarolioa k cette o> 
cosion. Sur ce je prie Dieu etc. 



9- 

Sioehholtn ca 1 Juin 1777* 

Monsieur le Baron deNolckbnI Je put* 
enfin voua mander que je compte da0* 



221 



quinze joprs oa trois semaines au plus tard 
TOUS voir à Petersbourg. Vous savez com« 
bien j'ai désiré de faire ce voyage ^ et com- 
bien les coDtretems, qui ont jasqu'à pré* 
sient traversé mon dessein, m'ont impatienté. 
Il n'y en aura plus pour cette fois- ci, et 
je vous assure que je mets l'accomplisse- 
ment de ce désir au nombre des cbosea 
beureuses qui me sont arrivées. Je verrai 
donc de près cette Princesse, dont le» gran« 
des actions, la gloire et le génie ont, de-* 
puis i5 ans, rempli l'Europe d'admiration. 
Vous savez combien j'ai souhaité cette en- 
trevue, combien j'y compte « et combien 
j'espère effacer de son esprit toutes les imr 
pressions défavorables qu'on' a cherché à* 
lui donner sur mes sentimens. Elle est ma 
plus proche parente, et celle que mon Père 
chérissait le plus; je me flatte de pouvoir 
renouveller danason cœur la tendresse qu'elle 
avait pour lui^ en lui- présentant le Fila 
d'un Oncle qu'elle a tendrement aimé. Voilà 
le point de vue sous lequel je souhaite 
que vous présentiez le but de mon voyage 
à rimpératriee. Pour la manière de l'exé- 
cuter, je m'en rapporte à ce que le G)mte 
Ulrik ScH&FFEii vous en a déjà mandé 
de ma part Je n'y ajouterai que deux 
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motis; c'est que je veux* oLsenrer le plus 
rigide incognito, et pour tous en faire un 
tableau précis, je tous dirai que je Teux 
suiTre en tout l'exemple de l'Empereur. Je 
compte faire passer dcTant moi les Comtes 
DE ScuEFFER et DE PossE, et même j US" 
qu'à mes chambellans. Je tcux faire Tisite 
à tout le monde; j'irai faire ma cour à- 
rimpératrice , au Grand-Duc et à la Grande-. 
Duchesse, mêlé dans la foule comme sim- 
ple particulier. Je donnerai la main et je 
reconduii'ai tout le monde chez moi , comme 
TOUS le faites chez tous. J'irai Toir aTec 
TOUS tous les établissemens utiles et bril-^ 
lans que l'Impératrice institue ou perfecti- 
onne, ou que ses prédécesseurs ont fon- 
dés. Je m'informerai de tout ce qui tient 
aux sciences et aux arts; les momens que 
je n'emploirai pas auprès de l'Impératrice 
elle-même, et qui me seront les plus inté» 
ressans et les plus agréables, seront emplo-. 
yés à Toir les monumens de sa grandeur, « 
et a la connaissance des personnes illustres, 
ou célèbres qui composent sa Cour. Je tous 
prie donc de prévenir tout le monde sur 
mes intentions à cet égard, et d'empêcher^ 
qu'on me rende aucun de ces honneurs, 
qui désigneraient mon rang et ma personne.' 



Adrpssez-vous pour cet effet au Comte de 
Pan IN. Je suis pei'suadé que ce digne mi- 
nistre concourra avec vous pour me con- 
server cet incognito que je désire, et qui 
peut seul me donner les moyens de tout 
oonnaîlre sans perdre mon tems à des cé- 
rémonies inutiles et fatigantes. Dites -lui 
que je serai charmé de renouveller sa con- 
naissance, que je suis bien aise de pouvoir 
lui témoigner moi-même le cas que je fais 
de la modération, de la sagesse et de la 
probité qui caractérisent toutes ses actions, 
et que je veux le remercier moi-même de 
tous les soins qu'il a pris d'écarter les nua- 
ges qui allaient s'élever ces dernîèreéT an- 
nées sur le »Nord. Je vous charge encore- 
de marquer au Grand-Duc ma joie de pou- 
voir me lier personnellement avec lui , et 
combien je serai content de gagner l'amitié 
et la tendresse du Chef de ma Maison. J'au- 
rais encore bien des choses à vous dire; 
mais le courrier presse, et je ne veux pas 
le retarder. 11 faut pourtant vous^ appren- 
dre que c'est sous le nom de Comte de 
Gotlande que je vais à Petersbourg, et 
qu'on m'appelera Monsieur le Comte, et 
point Votre Majesté. Adieu , mon cher No lc- 
KEN. Je vous recommande encore mou in- 



cognito» comme la chose ^i me tient le 
plus fortement au cœur. 

lO. 

Sveaborg à bord du Turoma BjÔm 
Jernsida le to Juin tyjj. 

Je n'ai que deux mots à tous dire, mon 
cher NoLCR£N, c'est que j'espère tous Toir 
en deux ou trois jours à Petersboui^, si 
les Tents me secondent, comme ils l'ont 
fait depuis Stockholm, que j'ai quitté sa- 
medi passé. Je réserve pour mon amitié les 
questions innombrables que je tous garde » 
et pour me mettre à même de les com* 
mencer, venez à ma rencontre aussi loin 
que TOUS le pouvez, et amenez aTec tous 
le jeune Comte de Waghtmeister, mais 
personne autre. Je vous écris à la hâte, 
et seulement pour tous prier d'arranger 
mon logement de manière que je puisse 
aToir les personnes nécessaires pour mon 
service près de moi. Je ne me soucie pas 
d'un grand logement; une chambre à cou- 
cher, une antichambre et un cabinet pour 
moi, voilà tout ce qu'il me faut. Sur-tout 
je ne voudrais pas que Madame de Nolg* 

KEN 



Il s If fat dérangée dans son appartement. 
Elle pourrait me prendre pour un vrai osi- 
trogoth. 

11. 
Drottningholm le ï Août ijyjf* 

Voîcî, mon citer Nolcken, un paquet 
pour l'Impératrice que vous lui présenterez; 
J'y joins la tabatière pour Madame n £ R ï* 
BAS et une autre pour ce peintre^ dont 
j'ai oublié le nom. Je souhaite que la santé 
de Madame deNolgken se rétablisse, et 
je vous prie d'ajouter quelques fois à vos 
lettres politiques un peu des nouvelles de 
la Cour et de la société. Vos lettres sont 
devenues si laconiques, que depuis votre 
prédécesseur le ifeu Ribbinc, je n'en ai 
pas vu de plus courtes , si ce ne sont ce\* 
les du prudent Zôûe qui ne dit rien, 
pour ne pas trop dire, et qui craint de 
se nojer dans un verre d'eau. 

12. 

Helsingfors te f Juillet tjfg^ 

J'ai reçu vos deux dépêches du 4, et 6 

de ce mois, les dernières que je recevrai 

arôme IF. i5 



220 

sans donte de Pétersbourg. Vous allez ainn 
quitter ce séjour et vous voilà donc hors 
de Cour. Je vous en fais mes très-liumblcs 
excuses, mais vous ny perdrez rien au pré- 
alable. Le Baron de Ru ut h est chargé de 
vous envoyer un petit lénitif. Mais pour 
parler sérieusement de votre départ de Pé- 
tei^bourg, en conformité avec celui de l'en- 
voyé de Russie de Stockholm, je vous di- 
rai, que comme, je regarde le premier de 
tous les droits, celui de chaque Souve- 
rain, d'être maitre chez soi» je ne veux 
pas que vous imitiez le Comte ue Rasu- 
jiOFFSKY en bravant la Cour où tous êtes, 
et mon intention est que vous vous ren« 
diez auprès de ma personne. Votre Chaîné 
d'aflaires le Sieur Schlaff restera jusqu'à 
ce qu'on le chasse. Vous prendrez les pré- 
cautions nécessaires pour les archives de la 
mission. Comme vous ne poyrrez plus pré- 
senter la note, dont le capitaine de la 
Mule était chargé pour vous, leSr. Schlaff 
demandera une audience au Comte d'Os* 
TE B M AN, et la lui présentera, avec cette 
différence qu'il la signera au lieu de vous, 
en mettant au dessous de son nom les mots: 
comme seul appartenant à la mission du 
JRoi de Suède à Pétersbourg, et demandera 
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une réponse eatliëgorique et défini tite, qmi 
décidera de la paix ou de la guerre. Mai$ 
en cas qu'on lui refuse audience, il com- 
muniquera la copie de cette même note 
au corps diplomatique. Si Ton vous per- 
met de passer par la Finlande, je tous 
prie d'examiner, chemin faisant, tout ce qui 
fi'j passe* Vous me trouverez alors ici ou 
à Lovisa. Si Mr. de Spkengtporten est 
encore à Pëlersbourg, je tous prie de lui 
faire dire de se souTenir de ce que nos 
lois dictent à l'égard de ceux qui portent 
les armes contre la patrie, et qu'ainsi il 
ferait bien pour son honneur de se rendre 
à l'armée, où se trouTe sa brigade, sans 
songer à revenir en Suède au cas qu'il put 
en aToir le dessein, ce qui ne sera jamais 
souffert sous aucun prétexte. Adieu, mon 
cher No LCKEN. J'espère bientôt tous revoir. 

ji Madame la Comtesse de Nozckeit. 

Gripsholm le 7 Février ijS^. 

madame la Comtesse de Nolcken! J'ai 
été bien aise de reccToir de tos nouTelles, 
et je TOUS prie d'être persuadée de l'inté- 
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ret que je prendrai toujours à tous. -Le 
jeune Pet & on m'a dit que tous regrettes 
la Suède, et que tous en parlez aTec in- 
térêt. J'en suis d'autant plus flatté, que 
TÎTant à la Cour d'une Princesse, qui est 
aussi aimable dans la vie priTée qu'elle est 
grande à la tête de son empire , chaque 
moment doit contribuer à tous faire ou- 
blier un pays, où l'on n'a d'autre mérite 
que de rendre justice au TÔtre. Vous de- 
vez être bien persuadée du regret que tous 
j aTCz laissé^ et pour moi je puis tous 
assurer que^ le premier moment où mes af- 
faires pourront le permettre, je le saisirai, 
pour me procurer le plaisir de tous re- 
Toir, en permettant à Mr. o£ Nolcxen 
de faire un voyage dans sa patrie. Sur ce 
je prie Dieu etc. 



*« 
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d . la première lettre du Prinqe Royal, 
écrite en français. 



Rome le 24 Mars tyg^» 

XLien ne m'est plus agréable, mon cher 
Fils, que d'apprendre que tous tous por- 
tez bien, et que tous deTenez sage et rai- 
sonnable. Votre écriture m'a fait un grand 
plaisir. Continuez à tous appliquer et à 
suiTre les aTis des personne que j'ai mises 
auprès de tous. Respectez TOtre Mère: ai- 
mez-la: tâchez de plaire à tos Oncles et à 
Tos Tantes par la tendresse que tous leur 
témoignez, et qu'ils méritent par celle qu'ils 
TOUS portent Soyez poli et affable envers 
tout le monde, et songez qu'on ne peut 
assez mettre, de soins à gagner les cœurs; 
que le bonheur des Princes consiste à les 
acquérir, et qu'on n'est aimé des autres 
qu'autant qu'on les aime. Vous mériterez 
pailla toute ma tendresse, et je sentirai 
un double plaisir quand je tous reTcrrai, 
de TOUS trouver encore plu9 instruit, et 
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encore plnf aimable que je tMu ai laissé. 
Je TOUS écris en fonçais , croyant que tous 
sayez déjà assez de cette langue pour com- 
prendre ma lettre. Je tous embrasse de 
tout mon cœur, étant etc. 



A S. JE, Mr. le Comte de Brahe. 



Rome le ij Février ïjS4* 

JLVlpn Cousin! Personne ne s'inte'resse plus 
à votre bonheur et à votre satisfaction , que 
moi, et vous ne devez jamais douter de 
ces sentimens. J'ai reçu avec plaisir votre 
lettre du 9 janvier, sur la nouvelle a;anée. 
Si elle est aussi heureuse pour vous que 
ye le souhaite, vous serez comblé de pros-^ 
péri tés. Je vous prie de téinoigner mes ami- 
tiés à. Madame de Brahe, et de lui dire 
que j'espère à mon retour lui trouver un 
garçon gros et bien piortaot. Je crois que 
c'est le souhait le plus agréable que je 
puisse lui faire; s'il s'accomplit, il le sera 
infiniment pour moi , m'intéressant bien sin- 
cèrement à tout ce qui vous regarde tous 
les deux. 

Quoique je n'approuve pas les mésalli- 
ances quand elles sont trop disproportion- 
nées, je consens néanmoins, sur les raisons 
que vous me donnez, au mariage du Ba- 
ron DE Hjerta. Vous pouvez le lui an- 
noncer. Vous serez, peut-être, surpris ^u 
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DOiiTfftu protocole de cette lettre; nuii j'ai 
tr.iuvi? dan4 la bibliothèque du Vaticea dei 
brouillon» dvd lettres de U Reine Guaif- 
TiMK au Comte PiftHaE Bràiik et aux a u^ 
trea grandi »Si;igneunit ^>ù elle lei litre de 
même, et voui ayant rclubli dana lei hoo^ 
neur« de yo« ancêtre» « je ne croia paa de- 
Toir voua refijaor en 17 A4 ^^ ^P^ rotre 
ayeul recevait en 1684* Sur ce je prie 
DieUt mon Couaint qu'il voua ait en aa 
aainte et digne garde » ëtant etc. 

P. S. Depuia 10 joura que je auia ici 
je n'ai trour^ aucune trace du beau climat 
qu*on m'a tant rantë ; le tenu y eat affreux. 



LETTRES 

d Mr. le Comte db Bose^ c. d. Eiu 
voyé Extr. de la Cour de Saxe 
auprès du Roi. 



1. 

Stockholm le n Juillet lygj. 

J ai à TOUS remercier, Monsieur le Comte,' 
des soins que vous avez pris de l'affaire en 
question, et je suis infiniment sensible à 
rintérêt que l'Électeur votre Maître y veut 
bien prendre pour faire arrêter le crimi^ 
nel S . . . lorsqu'il passera par ses États. 
J'ai la nouvelle qu'il se trouvait le a juin 
à Jena , d'où il comptait retourner à Leîp< 
zig et ensuite à Dessau, pour faire impri*- 
mer son journal, et que le nommé Dabe-- 
toN, qui voyage avec lui, doit être un 
homme de lettres, si toutefois cette per- 
sonne n'est pas un être fantastique. C'est 
avec bien du regret que je vous ai vu par- 
tir de ma Cour , ainsi que Madame la Com- 
tesse DE BosE. Je souhaite que vous en 
emportiez tous les deux un souvenir asse» 
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agréable pour y revenir un jour. Du moins 
TOUS pouvez être persuade qu'on vous y a 
TU avec bien du plaisir, et que moi en 
particulier je m'en ferai un véritable de 
TOUS témoigner toujours les sentimens d'es- 
tijne avec lesquels je suis etc. 



a. 

Stockholm le 2g Octobre ijgj. 

Je viens dans ce moment de recevoir votre 
lettre. Je suis infiniment sensible à l'ami- 
tié de rÊUecteur et à la nouvelle preuve 
qu'il vient de m'en donner par l'arrestatioa 
de S . • . si beureusement faite à ma de- 
mande, ainsi qu'aux soins et au zèle que 
vous m'avez témoignés en cette occasion. 
Je lui en marque ma reconnaissance moi- 
même, et vous remets les deux lettres ci- 
jointes. Tune pour l'Electeur, et l'autre 
pour son digne ministre, que je remercie 
des peines qu'il s'est données dans cette fâ- 
cbewe affaire. J'espère qu'on voudra biea 
garder l'oiseau, jusqu'à ce que j'aie pu con- 
sulter les gens de loi, et je demande à 
l'Électeur l'extradition de ses papiers saisis- 
^ Jena et à Leipzig. Au reste» Dlonsiear 
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le Comte, je n'ajoute rien. Vous ^onnaiâ^ 
sez depnis long^tems mes aentimens- pour 
TOUS, et le service que vous m'aire? rendu 
ne peut que les augmenter. J'espère tou- 
jours TOUS revoir en Suède pour yous les 
marquer encore plus particulièrement. Je 
suis enchante de voir que le Toyage • n'ait 
pas nui à Totre santé, et j'espère que la 
printems prochain tous ramènera chez nou4 ^ 
ainsi que Madame la Comtesse^ à qui jd 
TOUS prie de faire bien mes eomplimens, 
en lui : présentant les vœux que je fais pour 
le rétablissement de a^ santé. C'est avee l'es^ 
lime la plus Teritable que je prie Dieu etc. 



5. 

Dronningholm ee 27 Avril lyS^. 

iVIonsieur le Comte de Bose! Voici ma 
réponse à la lettre de l'Électeur, et mes 
remercimens pour la réception des papiers 
que TOUS m'avez procurés. Ils sont crimi- 
nels, mais non encore de nature à être 
transmis aux tribunaux de Suède, aTant 
que toute la suite des premières friponne- 
ries de S . • . soit découverte, pour procé* 
der à l'autre examen ^ et pour voir quand 
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tl Mrt Umê do fuira po^ior lo cotipdblc on 
Suttilo. Niiu« aronii doi uuuvDllei aluttuan- 
teê du Ct>mti9 Chahlkii uk SctfxmEH. 11 
i*««t livr<S entro loi maitii d'un cbarlttUn 
il Hambourg» et la «anlo doprrit île jour 
en jvur. Je vrainê bien de perdre ce di- 
gue et respectable YÎeillard. Cut afec ef- 
froi que j*oltend« la poile ii tout monenli 
Je counaii tout rintdrAt que vous prenei 
k luit et Youii iaveie toutei lei obligatiuni 
que je lui ai. Ce»t avec bien du regret 
que je me Yoii prtf<$ du plaiiir de voui 
reroir à ma Cour. Sur ce je prie Dieu ete* 



I > 



h 



\Au Comté Clas de Horn, Capitaine- 
lieu tenant des ^gardes du corps 
du Roi. 



■I" 



Dronningholm ce i Aoûtjygj, 

V ous né vous doutez pas, mon cher Comte, 
de rinquiëtnde que m'a cause votre mala- 
die, et de la peine que j'ai ressentie d'ê- 
tre privé du plaisir de vous^ voir. Votre 
père m'a rassuré, et m'a dit que vous étiez 
entièrement kors de danger. Je vous con- 
jure de vous ménager, et de ne pas quit- 
ter votre régime avant votre parfait réta- 
blissement, aimant mieul, quels que soient 
mes regrets de votre absence, vous revoir 
en pleine santé, que de craindre que vo- 
tre empressement de vous rendre auprès 
de moi ne vous occasionnât une nouvelle 
indisposition* Vous connaissez trop mon 
amitié pour vous pour ne pas savoir, que 
vous serez extrêmement bien venu quand 
vous pourrez arriver. Nous célébrons de- 
main le mariage du Baron D'ARMF£LT,«et 
le soir on publiera le carrousel au bal des 
noces. Il se présentera des chevaliers in- 
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connus; il y en a un parmi eux qui s'est 
adressé à moi pour être admis sans que 
Ton puisse se douter d'où il Tient II loi 
faut un billet avec Ai répondant S'il en 
présentait de quelquun d'ici, on soupçon- 
nerait aisément qui il pourrait être; c'est 
pourquoi j'ai imaginé de tous demander 
un tel billet Je tous en euToye la for- 
mule que TOUS Toudrez bien copier de to- 
tre main, et signer en y mettant TOtre ca* 
cbet sous Totre nom, et me l'euToyer au 
plutôt Adieu, mon cber Comte. 



LETTRES 

au Baron Emanuel de Geer, Charn^ 
hellan de la Reine. 



1. 

En Mars tyfS. 

V otre lettre m'a fait Toir que je ne suii 
point trompé dans l'opinion que je m'étais 
&ite de votre caractère, et c'est cette opi*-» 
nion qui m'avait déterminé à vous tirer de 
la retraite que vous vous étiez prescrite. Votre 
lettre est noble, franche; et c'est ainsi que 
j'aime que l'on me parle quand je me con- 
fie à quelqu'un. Je vais vous répondre de 
même, et c'est avec cette franchise que je 
compte dorénavant vous traiter. Mon in^* 
tention n'a jamais été de vous faire Chan- 
celier de la Cour. Si je vous l'ai proposé ^ 
c'était pour m'assurer si vos liaisons do« 
mestiques vous permettaient de sortir de 
votre retraite. Jetais trop fier pour vou- 
loir essuyer un refus en offrant une des 
premières dignités de mon royaume, et 
vous ayant toujours voulu du bien, je ne 
voulais pas vous exposer» ni m'expo^er moi- 
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même à un refus et à une démarche que 
je ne tou8 aurais jamais pardonnes. Mais 
j'étais bien sûr que lorsque tous accepties 
un poste secondaire, vous recevriez avec 
reconnaissance une dignité de l^tat^ qui 
naturellement fait l'objet du désir de toute 
la Noblesse. Vous m'avez prévenu, et je 
ne vous en sais pas mauvais gré. C'est donc 
une place de Sénateur que je vous destiqe, 
et c'est la seconde de la cbancelierie et du 
ministère. Ainsi c'est à l'un de mes minis- 
tres que je vais parler, et il me doit, dès 
ce moment, un secret inviolable sur ce que 
je vais lui dire. Vous ne pouvez pas dou- 
ter que ce ne soit qu'après de mûres ré- 
flexions que je me suis déterminé dans les 
choix que je vais faire. La vacance si longue 
.du Comte de Creutz, pendant laquelle j'ai 
géré moi-même, en est une preuve. Je me 
suis consulté, et j'ai consulté l'intérêt de 
l'Etat. J'ai trouvé qu'il me fallait réunir deux 
personnes, dont l'une'^), par sa douceur, tem-' 
pérât ma vivacité, et l'autre, par son carac-^ 
tère ferme, mit du nerf et de la force dans 
les affaires. J'ai cru ti^ouver ces deux qua« 
lités dans les deux personnes à qui je vais 

confier 

**) S. E. le Comte OxsNST/BRifA. 



H* 

confier les aOTaires ministérielles. Mais coniind 
je ne venx point les exposer a une chute 
d'autant plus fâclieuse que le rang est plus 
élevé, je compte créer seulement deux Sé^ 
hateurs, auxquels les affaires seront proTi* 
Boirement confiées jusqu'à la nomination 
d'un Président de la chancellericâ Je dé* 
clarerai en même tems que j'ai destiné cette 
place et celle de Sénateur Conseiller d'É« 
tat, mais que, pour des raisons particulier 
res, je ne peux pas encore annoncer mon 
choix, et que, ne doutant nullement que 
je n'aie tout lieu d'en être content, hien^ 
tôt une pleine confirmation achèvera ce 
que ma prudence croit devoir suspendre* 
Vous reconnaîtrez une délicatesse que vous 
devez respecter, et qui en même tems, doit 
vous rassurer, sur-tout, vu la franchise avec 
laquelle je vous parle. C'est par une suite 
de cette délicatesse que je mettrai un in- 
tervalle de cinq à six jours entre votre no- 
tnination à la dignité de Sénateur, et celle 
Un Baron ue Ràmel, qui par-là, va quit- 
ter les affaires de la chancellerie, que je 
yaiê confier à vous deux. La nomination 
du Baron de Ramel se fera samedi pro- 
chain^ et comme la semaine sainte appro* 
Tome IV. 16 
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même à un refus et k une démarche que 
je ne vous aurais jamais pardonnes. Mais 
j'e'tais bien sûr que lorsque tous acceptîes 
un poste secondaire, vous recevriez avec 
reconnaissance une dignité de l'Etat^ qui 
naturellement fait l'objet du désir de toute 
la Noblesse. Vous m'avez prévenu, et je 
ne vous en sais pas mauvais gré. C'est donc 
une place de Sénateur que je vous destine, 
et c'est la seconde de la cbaneelierie et du 
ministère. Ainsi c'est à l'un de mes minis- 
tres que je vais parler, et il me doit, dès 
ce moment, un secret inviolable sur ce que 
je vais lui dire. Vous ne pouvez pas dou- 
ter que ce ne soit qu'après de mures ré- 
flexions que je me suis déterminé dans les 
choix que je vais faire. La vacance si longue 
,<lu Comte DE Creutz, pendant laquelle j'ai 
géré moi-même, en est une preuve. Je me 
suis consulté, et j'ai consulté l'intérêt de 
rÉtat. J'ai trouvé qu'il me fallait réunir deux 
personnes , dont l'une *) , par sa douceur , tem- * 
pérât ma vivacité, et l'autre, par son carac- 
tère ferme, mit du nerf et de la force dans 
les affaires. J'ai cru ti^ouver ces deux qua- 
lités dans les deux personnes à qui je vais 

confier 

*) S. E. le Comte OxsNST/BRifA. 



confier les aOTaires ministérielles. Mais comme 
je ne yeux point les exposer à une chute 
d'autant plus fâcheuse que le rang est plus 
élevé 9 je compte créer seulement deux Se* 
hateurs, auxquels les affaires seront proTi** 
Boirement confiées jusqu'à la nomination 
d'un Président de la chancelleriCâ Je dé^ 
iclarerai en même tems que j'ai destiné cette 
place et celle de Sénateur Conseiller d'£« 
tat , mais que , pour des taisons particuliè- 
res , je ne peux pas encore annoncer mon 
choix, et que, ne doutant nullement que 
je n'aie tout lieu d'en être content, hien^ 
tôt une pleine confirmation achèvera ce 
que ma prudence croit devoir suspendre* 
Vous reconnaîtrez une délicatesse que vous 
devez respecter, et qui en même tems, doit 
vous rassurer, sur-tout, vu la franchise avec 
laquelle je vous parle. C'est par une suite 
de cette délicatesse que je mettrai un in- 
tervalle de cinq à six jours entre votre no- 
inination à la dignité de Sénateur, et celle 
<lu Baron ue Ràmel, qui par-là, va quit- 
ter les affaires de la chancellerie, que je 
vais confier à vous deux. La nomination 
du Baron de Ramel se fera samedi pro- 
chain; et comme la semaine sainte appro- 
Tome IV. 16 



clie t et que les conférences ne pourront 
se tenir cette semaine, votre confrère et 
TOUS serez nommes dans le courant de celle 
de pâques l ou plutôt , si cela se peut. Voilà , 
Monsieur le Baron, ma confession! Elle 
est simple, vraie et franche, comme la vô» 
tre. Mais je ne veux pas finir celle-ci , sans 
vous témoigner mon contentement de pou« 
voir faire entrer dans mes conseils un homme 
pour qui j'ai toujours eu de l'estime dès 
ma première jeunesse, et qui, j'en suis sûr, 
fera honneur à mon choix, et rendra ser* 
vice à l'État Mandez-moi ce qu'il faut faire 
avec votre mère et vos parens. Je ne veux 
pas vous causer de tracasserie avec eux» 
mais j'exige le secret jusqu'au jour de vo* 
tre nomination. 



2. 

jIu Camp de Pari le 14 Juin tygj, 

monsieur le Baron d e G e s a ! Au moment 
de vous voir quitter la place où ma con» 
fiance pour vos talens m'avait engagé à voua 
appeler, je ne veux pas vous laisser ren- 
ti*er dans la retraite que vous avez quittée» 
sans vous donner un témoignage de mon 
contentement. Recevez donc» je vous prie» 
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• 

la boite avec mon portrait, que mon Se- 
crétaire d'État ScHRÔDERHEiM est chargé 
de TOUS remettre de ma part, puisque to- 
tre prompt départ m'a privé moi-même de 
ce plaisir. Je tous prie de la conserver ^ 
comme un témoignage des bontés que je 
TOUS conserTerai toujours. Comme les dé- 
penses attachées à votre premier établisse- 
ment ont pu vous occasionner quelques em- 
barras, je n'ai pas voulu me reprocher de 
TOUS les aToir causés; je tous prie de re- 
ccToir le faible allégement que je joins à 
cette lettre, et qui tous aidera dans votre 
nouvel établissement Puissiez-vous y goû- 
ter la paix et toute la satisfaction que je 
TOUS souhaite. Je vous prie de faire bien 
mes complimens à Madame os GsEiu Sur 
ce je prie Dieu etc. 



LETTRES 

â Madame la Comtesse lyEÏlASTTEii, 
née Com^tesse de Bonde. 



1. 

Saru date lyg^. 

iVladame la Comtesse de Hastfer! Je 
me hâte de tous marquer la sensible part 
que je prends à ce qui est arrivé à Mr. 
>e Baron db Hastfee ^) pour tous tran- 
quilliser k son sujet, et pour tous assurer 
que je tâcherai d'arranger cette affaire au- 
tant qu'il dépendra de moi. J'ai déjà com- 
mencé, par lui faire expédier un congé 
d'un an pour rester hors de Suède, ce qui 
lui conserve la charge qu'il a dans mon 
armée comme Lieutenant- colonel du régi- 
ment d'Abo. Je serais bien fâché de per- 
dre un aussi bon ofBcier, et dont l'atta- 
chement pour moi m'est si bien connu; 
mais si le malheur, dis-je, l'obligeait à quit- 
ter le service, je vous assure que je ré- 

'^ Son mari^ snr le point d^étre forcé â une cession de 
biens ^ était sorti du royaume; mais la cession n'eut 
point lien. N. dû tEd, 



•errerai pour tous la somme que la rente 
die sa place lui vaudrait La haute consi- 
dération que je porte à la mémoire de feu 
Mr. TOtre père, et l'estime que j'ai pour tous, 
me feront chercher tous les moyens possi- 
bles de TOUS montrer l'intérêt particulier 
avec lequel je suis etc. 



2. 

Helsingfors le S Juillet tySf. 

jVladame la Comtesse deHastfer! J'ai le 
plaisir de tous envoyer la lettre incluse de 
Mr. DE Hastfer, TOtre époux. Il est eu 
parfaite santé, et remplit dans ce moment 
avec succès et intelligence l'honorable soin 
de couvrir la proTince, dont la garde lui 
a été confiée. L'entreprise qu'il a si heu-t 
reusement exécutée sur Nyslott, et le dé^ 
filé qu'il vient d'occuper, couvrent de ce côté 
la province de l'invasion des ennemis, en 
portant la guerre dans leur pays. Je sais 
bien. Madame, que votre cœur et votre 
tendresse pour votre mari doivent souffrir 
dans ce moment, mais je ne doute pas que» 
joignant à des sentimens si naturels et si 
respectables ceux du courage et du patri*- 



jotisme, dignes de Totre illustre naissance» 
TOUS ne goûtiez en même tems la satisfac^ 
iion de voir votre ëpoux remplir arec hon« 
neur son devoir. Pour moi, je crois n'a« 
voir pas besoin de vous assurer de Tinte* 
rét que je prendrai à vous et à vos en* 
fans , ainsi que des sentimens avec lesquels 
je prie Dieu, etc. 



( •• 




Mr. DB Rbhausbn, Chargé des af* 
f aires du Roi à la Cour de Dan* 
nemarh 



J 



Le I Avril tjlt» 

Ceci est un vrai poisson d'ayriL 

e Tois bien, mon cher Rehâusbn» que 
pour aToir de tos lettres , il £siut en écrire 
aussi* Voici de ma prose pour obtenir 
de TOUS un renouvellement de correspon* 
dance. J'ai été très content de tos lettres» 
et je TOUS prie de continuer de m'en écrire» 
même sans recevoir des miennes, car je 
suis un peu paresseux, et ce n'est qu'aux 
grandes occasions que je me donne du mou* 
Tement Vous tous ennuyez où tous êtes, 
et je n'en sius pas surpris. Je tous l'aTais 
prédit, et que cela était pire que les Teil*» 
les du corps de garde; mais cela ne tous 
a pas arrêté, et puisque tous Toilà dans 
un aussi beau chemin, il ne £Eiut pas tous 
d^oùter pour des choses qu'on tous aTait 
prédites d'aTance. Je n'ai qu'un regret» 
c'est de n'avoir pas le plaisir de tous Toir. 
Vwus saTes les grandes aouveUes de la ao- 



ciété : elles sont déjà si vieilles qne je n'ai 
pas besoin de tous les apprendre. La pré-; 
sentation du Baron n'Es s en arec sa nou- 
velle épouse M:lle de Geer, s'est Êiite di« 
manche, et hier toute la famille a soupe 
à l'opéra. Voici une commission savante 
dont je vous charge. Il se trouve à Co- 
penhague un Chambellan /Ou Conseiller de 
conférence , nommé S u h m » membre de l'a- 
cadémie des inscriptions et belles lettres à 
Stockholm, très savant, et sur* tout très 
vei^é dans l'histoire de son pays. Je vous 
prie d'obtenir de lui les anecdotes qu'on 
a pu conserver en Dannemark sur l'entre- 
vue de Gustave Adolphe et de Chré* 
TIEN IV, qui se fit à Halmstad; ce qui se 
passa entre ces deux Rois; si Christine 
M UNE, femme de Chrétien IV, y fut 
présente, les noms des principaux seigneurs 
danois qui y furent présens, les anecdotes 
qui peuvent les concerner, enfin ce qui 
regarde les affaires qu'on y traita; si ce 
fut alors, avant ou après, que Chrétien 
IV envoya sa fille à Stockholm pour la 
faire élever à la Cour de Suède; si cette 
fi|lle était un enfant de Christine Munk, 
ou une fille naturelle, et ce qu'elle devint 
Tout cela pourra noua servir en cas que 
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le Prince Royal Tienne à Stockholm, et il 
ne Ctudra qa'one petite anecdote pour bâ- 
tir toute une pièce. Voilà une conunission 
qui n'est pas diplomatique, mais plutôt 
académique. Pour me servir des termes 
consacres par tous autres diplomates, les 
conjonctures et les circonstances embarras- 
sées de l'Europe ne permettent pas de s'é- 
tendre plus au long sur le cours des évé- 
nemens pr&ens, il faut suspendre son ja- 
gement, et envisager sous ce point de vue 
les différentes combinaisons qui vont se for- 
mer. £h bien, n'ai -je pas assez bien at- 
trappe le langage des ministres chez qui 
vous êtes? Si vous y comprenez un mot^ 
vous êtes bien habile: pour moi qui tous 
écris ces belles phrases, je n'y comprends 
rien. Cependant voilà une grande partie 
du profond savoir de ces messieurs. Jeune 
homme, Jbrmez-vous. Ainsi soit* il. 



A Mr. Gaspare Mollo. 



Haga le n Juin tjSS* 

iVlonsienr db Mollo! J'ai reçu dans ce 
moment même votre tragédie de la mort 
de CoNRAOïN» que vous avez bien voulu 
me dédier. Je ne doute pas que la beauté 
des vers ne réponde au sujet, qui est ua 
des plus tragiques de l'histoire napolitaine, 
et je me rappelle avec bien du plaisir 
vos talens poétiques et Pétonnement mêlé 
de plaisir qu'ils me causèrent chez le Duc 
DE Belmonte. Cette tragédie sera ma lec- 
ture pendant le trajet que je ferai en Fin- 
lande, où je compte d'emmener une partie 
de mon armée dans deux jours. C'est au mi^* 
lieu du tumulte des armes que Ton appré* 
cie mieux le délassement que procurent les 
muses, et c'est pour vous autres poètes que 
nous travaillons et souffrons les fatigues les 
plus pénibles. Je vous remercie de votre 
dédicace, et vous prie d'être persuadé de 
mon estime. Sur ce je prie Dieu etc. 



«i 



Au Général Michblson *), 



Mo, 



Helsingfors le 3 Juillet lygg. 
tonsieur le Général MicbelsonI Le 
Comte D£ Fosse, à mon arrivée ici, m'a 
remis la lettre que vous m'avez fait le plai- 
sir de m'écrire, et dans laquelle vous me 
marquiez votre intention de faire un vo- 
yage en Suède, et de me voir. C'eut été 
une vraie satisfaction pour moi de faire la 
connaissance d'un officier de votre mérite, 
et qui a rendu des services si importans 
à sa Souveraine; mais les circonstances où 
les deux Ëtats viennent de se trouver de- 
puis votre lettre me forcent, avec regret de 
renoncer à la satisfaction de vous témoî' 
gner de bouche mon estime pour vous. Je 
ne vous dissimulerai pas même, par une 
suite de ces sentimens, que j'aimerais mieux 
vous voir en ce moment par tout ailleurs 
qu*où vous êtes, étant sûr que vous d^ 
ployerez contre nous les talens qui vous 
distinguent; mais quoiqu'il en soit, nous 
tâcherons de vous inspirer pour nous la 
même estime que nous avons pour vous. 
Sur ce je prie Dieu etc. 
*) Il comiasiuUit l'aimée roue conue le Roi «n (788. 



A T Amiral Comte ClasdbWacht 

MBISTER ^. 



Helsingborg le 72 Juillet tygf. 

J-Zintérét que jai toujours pris à tous et 
k TOtre maison. Monsieur le Comte, redou- 
blé par les dangers que tous Tenez de cou- 
rir pour TOtre patrie , ne me laisse pas goû- 
ter tranquillement le plaisir que me donne 
le succès de mes armes, tant que je suis 
incertain de TOtre sort. J'euToye un Tais- 
seau parlementaire pour m'en informer. Qu'il 
me sera doux d'apprendre, qu'après la cou* 
rageuse défense que tous aTCz faite, tous 
TiTCz. Je tous prie de me donner des nou« 
Telles du sort de tos braves compagnons, 
et de leur témoigner ma satisfaction et ma 
reconnaissance jpb^eurs services. Sur eue je 
prie Dieu etc. 

"*) Qui fat fait prisonnier de gnerre avec son frère a la 
bataille sur mer d'Hogland le 18 Juillet 1788^ où H 
commandait ^avan^gardo de la flotte anédolse. 

N.detJSd. 



Au Général Comte Hugo djb Ha- 

MIL TON. 



j 



Gothembourg le i^ Novembre lySS. 

e n*ai reçu, Monsieur le Comte, Votre 
lettre du 28 octobre qu^ier à mon retout 
d'une tournée que j'ai faite à Garlstadj Â-^ 
mal, Yennersborg, Uddevalla et Kongelf. 
Les Danois étaient déjà partis avec leur 
courte honte, et la trêve prolongée jus- 
qu'au i5 mai 178g; cela équivaut à une 
paiic* Je TOUS sais bien gré de votre bonne 
volonté et des offres que vous me faites. 
Nous n'avons plus rien de guerrier à faire 
ici pour six mois au moins, et je souhaite 
que vos quartiers d'hiver soient aussi tran- 
quilles en Finlande qu'on le sera ici. Pour 
ce qui regarde les chasseurs , dont vous me 
parlez, je crois, par le peu que j'ai vu 
cette année, que c'est la troupe la plus 
utile qu'on puisse employer, et il me sem- 
ble que mon Frère a pensé à ériger de 
ces corps. Comme je lui ai confié toute 
mon autorité pendant mon absence, vous 
voudrez bien tous adresser à lui. Il con- 
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natt TOtre sèle cft Totre attacliement , et il 
sait combimi j*ai été content de tous dans 
ces critiques circonstauces. Llmpératrice ue 
Teut pas de paix^ et je crois cp'il feudra bien 
fiEiire encore une campagne. Je ne doute 
pas qu'elle ne soit menée tout autrement 
que celle que nous avons terminée , et qu'elle 
ne me fournisse des occasions de tous té- 
moigner mes sentimens pour tous. Sur ce 
je prie Dieu etc. 



LETTRES 

au Comte d^Ugglas. *) 



1. 

Kymenegird le 20 Aodi tyfp» 

J'ai reçu votre lettre » mon cher U 66 las, 
avec les incluses qui ne contenaient que ce 
que j'avais prévu. Ce que L . . . a fait à la 
bataille sur mer du 14 août est si încom* 
prëhensible, que je n'en reviens pas encore. 
Je me porte bien, et j'espère de pouvoir 
bientôt recommencer, aussitôt que les ren« 
forts me seront arrivés. Je vous remercie 
de votre fidélité et de votre attachement 
inviolables, et je vous assure que je suia 
toujours etc. 

Lùvisa le 3 Septembre tyg^ 

Je vous remercie, mon cher 1766 las, de 
votre lettre du 3 5. J'espère que depuis que 
H . . • dirige le cours du procès, oa jm 

^ ToatM cet lettres sont tradniies» 
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pourra plus se plaindre d'an dénis de jus- 
tice. Je crois que L • • . a craint de tom- 
ber dans les mains des Russes, et d'être 
abandonné de sa division de la flotte, et 
que c'est là l'explication de l'énigme de sa 
manière d'agir au combat du 1 4 août ; mais 
•a conduite n'en a été que plus mal calcu- 
lée; puisque, quelle qu'eut été la haine des 
Russes contre lui , il n'eut jamais pu éprou- 
ver , comme prisonnier de guerre, un sort 
aussi désagréable que celui qu'il parait ne 
pouvoir plus éviter, et quelle que soit 
l'issue du procès, il ne pourra plus laver 
la honte qui le couvre. Le Général Pla- 
t£N a fait une très belle retraite de Hôg- 
fors, et nous sommes de nouveau sur no- 
tre frontière. Si la grande flotte arrive, 
nous pourrons nous remettre sur l'offensive. 
Les mécontens feront sans doute un grand 
étalage de ce qui vient d'arriver, mais mi- 
litairement tout a été bien fait, et la re- 
traite de Hôgfors est une opération qu'on 
ne saurait trop louer. Nous verrons ce qu'il 
plaira à l'ennemi de faire. On répare la 
petite flotte qui pourra bientôt sortir. Il 
est nécessaire à présent de songer de bonne 
heure aux ressources pour la prochaîne 

campagne. 
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campagne. Je vous prie dy employer Toi 
soins 9 avec votre ancien attachement à ine^ 
intérêts/ Pour ce qui concerne l'armée ^ 
elle obéit et se bat bîen^ Ma santé est bonne i 
mais je m'ennuye beaucoup; si nouj^ ne 
pouvons pas avancer^ et qu'il faille se dis^ 
puter ainsi continuellement les deuit bords 
de la rivière ) le tems me paraîtra bien 
long avant qu^on puisse entrer dans les 
quartiers d'biver^ et avant ce tems je ne 
puis ni ne dois songer a retourner en 
Suède. Adieu. Je me flatte d'être bien eit 
crédit cbez les babitans de Stockholm. Ils 
sont toujours contens quand on se bat bien» 
J'espère que vous vous porter bien< 



5. 

Lovisa le ty Septembre tjtf* 

Je vous remercie bien^ moucher Ugglas^^ 
de votre lettre du 12 que j'ai reçue hier. 
Je doute fort de pouvoir arriver à Stock- 
holm dans le mois de novembre, mais je 
Serais charmé de m^ trouver au moins à 
noél. J'ai vu AaMFELT une demie jour- 
née; il n'avait pas encore reçu votre let^ 
Tome IV- Il 
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tre. Il est allé à Strômsby, pour y con* 
duire sa troupe. Le Baron de... m'a écrit 
sur rimpossibilité de trouver des ressources 
pour la prochaine campagne, et^ j'ai ré- 
pondu que pour avoir la paix il faut se 
mettre en état de faire la guerre. Le ti^aité 
avec la Porte est conclu, et quoique nous 
puissions faire, ce n'est plus qu'armada manu 
que nous pouvons traiter de la paix avec 
les Russes. Voilà pourquoi tous les bons 
citoyens et mes amis doivent s'occuper des 
moyens de fournir aux besoins de la pa- 
trie. . Car à moins que de devenir un État 
tributaire de la Russie, ce n'est que par les 
armes qu'on peut se réconcilier. Je souhaite 
la fin de la guerre autant .que qui que ce 
soit. Si les succès de cette campagne avaient 
été aussi brillans que notre défense a été 
honorable, je désirerais la paix pour ne 
pas m'exposer à perdre dans une autre cam< 
pagne ce que j'aurais gagné dans celle-ci; 
mais n'ayant pas été aussi heureuse qu'elle 
eut mérité de l'être, j'ai d'autant plus de 
raison de continuer la guerre^ par la même 
raison l'Impératrice ne voudra pas la fi- 
nir, et depuis qu'elle a réfusé la média- 
tion de la Prusse et de l'Angleterre, ce 
n'est plus que par une nouvelle campa- 



^e qu'elle pourra prendre d'autreè ienti- 
mens. Mais dans tous les cas il est indis* 
pensable de pourvoir aux besoins de Far^ 
xnée, et de' former des magasins à tems« 
Gela doit se faire en Finlande^ car entre 
nous y les entrepreneurs pourraient vexer sur 
les denrées qu'on achèterait en Suède pour 
les envoyer ici. Tous les comestibles 8*y 
trouvent plus facilement qu'à Stockholm , 
^t les mois d'octobre et de novembre sont 
les plus favorables pour former ici les ma-* 
gasins, et pour la facilite des transports* 
Ajoutez-y que les billets d'Etat sont reçus 
et circulent ici aussi bien que les. espèces , 
et vous verrez par toutes ces raisons , la né^ 
cessité absolue d'appuyer et de soutenir le 
projet de Klingspor. Ce fui cette né- 
gligence à former les magasins , qui nous 
empêcha d'ouvrir cette campagne avant la 
fin de juin, et si nous l'eussions com- 
mencée à la fin de mai, nous en serions 
déjà peut-être aux préliminaires de la paix« 
J'en écris moi-même aujourd'hui à R cru th. 
Demandez qu'il vous fasse part de ma let- 
tre, et donnez vos avis. Tout est tran-* 
quille ici. La flottille sort demain, toute 
réparée et prête à combattre. Nous avons 
pris im chebec rus$e avec a canons de 
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a/^. et huit de 8 livres. Adieu, moa cher 
Ugglas. 

Borgo le 2g Octobre tyg^. 

• 

IxeceTez mes remercimens , mon cher U 6 G-* 
LAS, de votre dernière lettre. J'expédie ^ 
présent les patentes pour la formation du 
bureau de discompte ^). Le plus essentiel 
dans ce moment pour l'armée est d'empê- 
cher que l'argent destiné à %e^ besoins ne 
•oit distribué partiellement par les prépo- 
sés. Je rappelle ce que j'ai déjà dit, que 
tout se trouve ici sur les lieux, et que, 
si le comité des vivres acheté à Stockholm 

^) ûa d^emprnnt sur dos billets caationnés, et ensuite 
sur des biens fonds, institué par le Roi pendant la 
guerre^ pour fournir aux particuliers des moyens de 
trouver des emprunts , sans essuyer les vexations des 
usuriers ou du change^ dans \a disette d'argent qui 
augmentait tons les jours. Mr. d'Ugglas, placé par 

' Gustave III à la tête de cette direction, en rendit 

ses comptes au Roi régnant a la fin de Toctroi, et 

reçut de S. M. l'approbation de son administration. 

£.1Ie est mentionnée en termes honorables dans lo 

procès verbal tenu à cette occasion devant S. M. !• 

90 Mars iâo3. 

N. de FBd. 
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lai denrées de ce pays même, pottf les y 
Mnyoyer ensuite, c'est un détour que je 
ik'ai pas besoin de paraphraser. J'en ai écrit 
au Baron de Kudth, qui pense comme 
xnoi. Faites qu'il vous montre ma lettre^ 
L'Impératrice est malade. On dit qu'il y a 
des inquiétudes . dans l'intérieur de la Rus^ 
aie; mais cependant il n'y a pas de paix à 
attendre, car nous avons chacun notre téte^ 
et aucun ne veut céder. Sa situation ce- 
pendant est telle, qu'elle sera obligée de 
faire ia paix dans Je courant de la pro<* 
chaine campagne, quel que soit le suc<* 
ces de ses armes. A cette occasion il faut 
que je vous communique, mon cher Ugg-* 
XAs, un rapport . assez singulier qui m'est 
arrivé , et qui pourrait peut-être en quel- 
que manière influer sur les opinions, s'il 
Tenait à la connaissance des ministres étran- 
gers à Stockholm, comme il l'a fait à Pé- 
tersbourg, d'où il m'est revenu par des voies 
indirectes. On a dit que la paix se né-^ 
gociait secrètement entre la Suède et lit 
Bussie, que le Prince de JHassau avait 
envoyé un gros paquet au Roi de Suède 
«n mains propres, que le Roi n'avait pas 
répondu, mais qu'il avait envoyé du camp 
de Jàmminge en Savolax au Commandane 
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de PTyslott une lettre pour llmpératrice ; 
qu'un officier russe déguisé était Tenu nur 
trouver, qu'il avait eu une longue confé- 
rence avec moi » que P • . . célèbre par leg 
registres du Conseil de guerre» et dont le 
fi*ère possède une terre dans ces cantons 
OÙ j'ai logé quelques jours, m'avait été pré« 
•enté comme prisonnier, et était ensuite 
allé secrettement à Viborg et à Pétersbourg ^ 
pour y entamer des négociations. Je vou* 
drais que ce bruit se répandit à StOckholnK 
dans le corps diplomatique, s'il ne Test 
déjà. Il servirait peut-être à faire dévoiler 
aes sentimens secrets. Adieu. Je me porte 
très bien. J'ai eu le plaisir de voir Arm- 
FEi^T ici un moment, après que les Ausses 
ont abandonné Porkala. 

5. 

Suensksund le ig Juillet ij^o. 

Je reçus votre lettre, mon cher U g G la s, 
en arrivant ici , et j'ai cru ne pouvoir mieux 
y répondre, qu'en vous donnant une nou* 
velle occasion d'exercer votre emploi de 
bérault d'armes du royaume, puisque je 
ne pouvais pas vous en laisser remplir lea 
fonctions la dernière fois en publiant la 
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paix ^). Je' ne peux tous affirmer si elle 
est proche ou éloignée. Tout est encore 
incertain, et je peux dire avec le grand- 
prêtre de . Thétis et Pelée : c'est un secret 
qi^on ne' saurait comprendre. Mais ce qui 
est sur, c'est que je suis si fatigué de la 
guerre, malgré mes victoires et toute la 
gloire que j'ai pôut'étre pu acquérir pen«^ 
dant cette vire campagne, que la paix me 
Mra toujours' chère, pourvu qu'elle soit 
«ûre et honorable. Il est certain que la 
B.Ussie est plus embarrassée que nous, et 
aur-tout si le. Roi de Prusse entre en Lir* 
vonie, l'Impératrice sera contrainte de cé- 
der. Le plus fâcheux de tout est la situa- 
tion du comptoir des dettes de l'Etat Je 
ne sais comment y remédier; mais je m'en 
repose sur vous , mon cher U g 6 l a s , et 
6ur les bons avis que vous donnerez. Ce- 
pendant j ai écrit à la Régence . de délibé- 
rer sur ces objets, ne pouvant m'en occu^ 
per moi-même. Si elle se trompe dans ses 
mesures, il me sera plus facile dy remé« 
dîer par la suite. : Je n'approuve pas le pro*» 
jet qu'un autre te'a donné, d'employer le 
créditif que- .les Etats, à. la dernière Diète ^ 

"^^ Mr. D'UcotiAsltit'fait (joniniaAâeid'de l'étoile pO* 
^ - laira iamédiatemeat aprésk" , > >> »- ihde^fÈtk 
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m'ont laissé sûr la banque. Gest en boû 
suédois fabriquer un nouveau million de 
riksdalers, qu'il serait très onéreux par la 
suite de réaliser. En premier lieu, cett0 
démarche ne serait pas strictement con;^ 
forme au contrât avec les États; seconde* 
ment, les soi^isant billets d'État déjà émis; 
étaut regardés comme moins sûrs, comment 
les nouveaux seraient-ils reçus? Enfin , ou 
tious aurons la paix, ou nous ne Taurona 
pas. Dans le premier cas, cette ressource 
serait inutile; dans le second, nos alliés 
nous fourniront des moyens. En un mot, 
comme je connais les circonstances, je ne 
me bâte pas de me décider. Cependant le 
besoin est pressant, réfléchissez à tout, et 
donnez tos bons avis. La terreur de la 
journée du 5 juillet a été grande, sans 
doute, à Stockholm; mais Stjernblao 
ayant du $j trouver le i4» l'inquiétude 
n'a pu durer plus que 3 jours, et la Tio- 
toire de Svensksund, qui succéda à ces évé- 
nemens , a du en être d'autant plus agréa- 
ble. Depuis la bataille de Narva, la Suède 
n'a jamais remporipé de si grande victoire. 
Ma relation est bien au-dessous de la réa- 
lité , puisque noua ne savona pas même en* 
core au juste ce que oouè avona fi^. Si 
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jcette lettre arrive ayant le. te deum, tous 
aurez l'honneur de porter à l'autel le pa« 
Tillom impérial même. Adieu, mon cher 
Uggla^. Ptortez-Tous bien» et croyez-moi 
toujours votre etc. 
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1$. S. E. le Baron de Stedingk, Lieu- 
tenant --Général , Ambassadeur &} 
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1. 

Stromsholm le 6 Octobre ijjg. 

J'ai Feçu aujourd'hui votre lettre du 7 
ieptembre. Je suis bien aise de savoir que 
TOUS vous portez bien. J'approuve fort vo- 
tre envie de faire la campagne maigre vo- 
tre petite santé; mais il y a par-tout porte- 
close , et le Roi de Prusse aussi bien que 
l'Empereur ne veulent plus accepter ni re- 
cevoir des volontaires dans leur service. Ma 
raison en est fâchée, mais mon cœur en 
est charmé. J'allais être abandonné de tous 
mes amis, et j'étais obligé même de les en 
louer. Le Roi de Prusse et l'Empereur me 
les conservent; je leur en ai une véritable 
obligation. Je vous envie le plaisir d'être 
avec Madame de Boufflers. Ce n'est 
qu'elle et quelques amis que je crois avoir 
laissés en France, qui me feraient aouhai- 



ter ée revoir Paris; tout ce qu'on m'en dit 
d'ailleurs m'en dégoûte infiniment. Plus de 
décence, plus de politesse. Ces aimables 
Français ont-ils oublié qu'ils en étaient au- 
trefois les modèles? Je suis cbarmé de l'i- 
dée dont vous faites part à Madame ns 
Sparre, de porter aux fêtes de la Reine 
nos habits nationaux. Adieii. Conservez vo- 
tre santé, et revenez quand elle sera réta* 
blie, si Mars ou l'Amour n'en ordonnent 
autrement. 

Stockholm cê 2 Mars tjjf. 

Si je n'ai pas répondu plutôt à votre let- 
tre du mois de décembre, ce sont les afr 
faires de la Diète et les occupations qui ont 
suivi la séparation des États, qui m'en ont 
empêché. Je vous donne carte blanche potù* 
ce qui . regarde vos affaires militaires en 
France. Si vous pouvez effectuer quelque 
chose pour votre fortune, j'en serai bien 
aise, étant assuré que vous préférerez tou- 
jours à tout autre parti celui qui vocis 
permettra de revenir dans votre patrie quand 
il vous offrira un avantage égal. Je crois 
qu'il n'y aura pas d'inconvénient d'accqfMi^r 
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lé brevet de colonel qu'on vous offre; il 
iera un témoignage honorable de vos ser- 
vices , et pourra vous devenir très utile, si 
vous vous trouvez dans le cas de servir en 
France; et si l'on y attache une pension, 
|e ne puis vous déconseiller d'accepter un 
grade nécessaire a votre fortune. Dans Tud 
eu l'autre cas vous pouvez toujours être 
persuadé que je vous verrai revenir avec 
beaucoup de plaisir, et que vous me re^ 
trouverez toujours ici le même pour vous. 
Faites, je vous prie, bien mes complimens 
au Baron de Staël. Dites-lui que je lui 
écrirai avec Meunier qui est encore ici; 
dites-lui en même tems que je suis fâche 
de l'avoir connu cet été, par le r^ret qu'il 
m'a laissé de ne plus le voir auprès de 
moi. Faites aussi bien mes complimens au 
Baron de Geer ') et au Comte de Fer* 
lEN ^)» Dites-leur que jai une grande im** 
patience de les revoir, et que les délices 
de Paris ne leur fassent point oublier Grip»- 
Itolm et Ekolsund* 



1) Antoine db Gbbr, Chambellan de la Reine, noit 
à Paris Tannée suivante. 

2) Axel Fers EN ,^ fils da Sénateur et FeIt*Marécbal nt 
FsntBir^ maintenant Grand-Mardcbal de la Snidew 



369 

Gripsholm ce i Octobre ijjf» . 

jVIonsîeur le Baron'DE Stedingr! J'ai étë 
infiniment content du comj)te que mon Am- 
ibassadeur m'a rendu de la manière distin- 
guée avec laquelle vous vous êtes conduit 
à la prise de Grenade. C'est avec bien de 
la satisfactio^ que je vous témoigne le plai* 
«ir que ce récit m'a fait, et la croix de 
mon Ordre de l'épée que je vous envoyé, 
vous sera une preuve de ce sentiment. J'é-^ 
crîs au Comte d'Estaing pour le prier 
de vous recevoir Chevalier en mon nom, 
et sur ce je prie Dieu etc. 

P. S. Vous connaissez trop mon amitié 
pour vous, pour ne pas être sûr du plai- 
sir que j'ai eu en apprenant tous les élo- 
ges qu'on a fait de vous. Je vous prie de 
me mander ce que vous souhaitez pour 
vous ici. C'est une satisfaction bien grande 
pour moi de voir que ceux qui sont do 
ma société intime se distinguent comme 
vous l'avez fait. Dites à votre frère que je 
suis très content de lui, et qu'il aura la 
croix avec les autres Suédois qui viennent 
de la mériter; mais j'ai voulu vous envo- 
yer la vôtre à vous-même» pour que vous 
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l'eussitt le premier. J'ai fait insérer dans 
la gazette de Stockholm la relation de l'af- 
faire de la Grenade, et les noms de tous 
les Suédois qui s'y sont distingués* Le vô- 
tre n'y est pas ouljjié^ comme tous le cro^ 
yez bien« 

Stockholm le 10 Décembre ij^t. 

Les détails que vous m'envoyez sur l'accou-^ 
çhement de la Reine de France m'ont fait 
un plaisir infini. Personne ne pouvait s'y 
intéresser plus que moi, et je vous assure 
qu'on a eu autant de joie à Drottningholm 
de la naissance du Dauphin, qu'on en a 
pu avoir à Versailles. Vous m'avez trans- 
porté un instant dans ce dernier château, 
et votre récit m'a rappelé un moment pa- 
reil et aussi heureux pour moi , il y a troia 
ans. Je n'ai pu m'empécher de rire de la 
manière galante avec laquelle vous avez an- 
noncé à Madame que son mari avait perdu 
l'espérance d'être Roi de France. Il est si 
naturel d'être attaché à la Reine de France, 
et elle vous a si particulièrement combla 
de bontés, que vous ne pouviez moins vi- 
yement partager uu événement, si heureux 
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pour elle, saOs manquer à la reconnais 
;Sance que vous lui devrez, et comme Su»> 
dois et comme particulièrement honore do 
jiSL bienveillance. Madame de Boufflers 
m'a écrit à votre sujet Elle m'a demande 
pour vous une pension de six-mille francs, 
pour que vous puissiez rester encore quel- 
que tems en France. Vous connaissez trop 
nos usages ici pour ne pas savoir qu'une 
pareille pension est bien difficile à accor- 
der, sans s'attirer les plaintes de tous ceux 
qui en demandent journellement Mr. d^ 
Sparre vous aura, sans doute, mandé, il 
y a déjà un an, que je m'étais occupa 
de vous, et je tâcherai encore de voir ca 
que je pourrais faire; mais je dois voua 
dire avec franchise, que je m'occuperaîa 
avec beaucoup plus de plaisir des moyens 
de vous établir dans votre patrie, que de * 
ceux qui vous fixeraient dans Téloignement 
où vous êtes dans ce moment Vous ne 
devez pas être fâché de ce sentiment de 
ma part D'ailleurs, si vous réfléchissez aa 
solide et à la perspective de l'avenir^ vouif 
trouverez qu'avec un moindre numéraire 
vous pouvez vivre en Suède avec plus d'ai<« 
sance , qu'avec les appointemens dont vouflf 
jouissez maintenant en France, et qui vousr 



atsujetîssent à des dépenses qui les ezcè« 
dent. Je sais bien que les agrémens de Pa- 
lis 9 les bontés de la Reine de France, les 
plaisirs de la plus aimable société , sont 
un attrait bien vif et bien séduisant; mais 
aussi t' d'un autre côté, depuis que vous 
n'êtes plus employé en Amérique, la pers- 
pective pour vous en France devient bien 
bornée par votre qualité d'étranger et par 
Totre religion. Et puis au fait, un bomme 
de condition est toujours mieux chez lui 
que dans l'étranger. Réfléchissez à tout cela , 
et inandez à Mr. de Spaees vos vues, re- 
lativement à votre patrie , et si je puis, vous 
aider, je m'y prêterai avec plaisir, d'au- 
tant plus, qu'ayant fait la guerre, et ayant 
été blessé, vous reviendrez avec des mé- 
rites qui me donneront toutes les facilita 
possibles de vous favoriser. 

5. 

Morne le li Mars 17/^* 

A/lonsieur de StedingrI Je viens de re- 
cevoir votre lettre du 2 de ce mois. L'a- 
veu que vous m'y faites avec franchise de 
la faute que vous avez commise, en vous 

décorant 
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décorant sans ma permission de l'Ordre de 
Cincinnatus, me prouve la confiance que 
TOUS avez en moi , et mérite aussi de ma 
part l'indulgence que mon amitié pour vous 
m'aurait également inspirée^ J'aurais pu 
vous dire, qu'ayant déjà mon Ordre de 
l'épée ^ et étant Suédois , vous ne deviez pas 
ignorer que par les statuts de l'Ordre, et 
par les lois du royaume il est également 
défendu de se décorer d'aucune marque 
d'honneur, sans la permission du Grand* 
Maître et du Souverain. Mais à tout pé* 
cheur miséricorde. Mon Ambassadeur a dû 
vous notifier mes intentions, et je ne doute 
pas que vous ne vous y soyez conforme^ 
en quittant sur-lc^hamp les marques cin^ 
cinna tiennes que vous n'auriez jamais dû 
, accepter. Je ne me suis pas mépris à la^ 
dénomination: le nom ne fait rien à la 
chose, mais quel qu'il soit, ou de société 
ou d'Ordre, il n'est ni de mon intérêt, ni 
de ma sagesse, de permettre k mes sujets, 
et sur-tout à des personnes distinguées par 
leurs places et par mes sentimens particu- 
liers, de porter et de se croire honorées 
par une marque publique du succès d'une 
révolte de sujets contre leur Souverain lé- 
Tome IV. 18 
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gitime, et sur- tout d'une révolte, dont la 
cause et les motifs étaient si injustes et si 
peu fondés. Je sais bien qu'aujourdliui TA- 
mérique est regardée comme indépendante 
et même mon alliée, mais le succès qui a 
pu légaliser cette entreprise, ne peut ce^ 
pendant la justifier. Trop nouvellement bùp* 
tis nous-mêmes de nos troubles, pour qu'il 
n'existe, sans doute, encore des germes de 
nos anciennes divisions, il est de mon de- 
voir d'écarter tout objet qui pût réveiller 
de pareilles idées. Telles sont les raisons 
pour lesquelles je vous ai fait défendre> 
ainsi que je l'ai défendu au Comte de Febt 
s EN, de recevoir et de porter cette mar* 
que et cet Ordre de l'armée américaine, 
et c'est dans ces termes que j'ai déjà fait 
prévenir le Roi de France par le Cardinal 
DE Bernis, de mes intentions sur cet ol>- 
jet. J'ignorais alors que vous étiee les deux 
seuls de mes sujets qui aviez reçu cette 
marque. Je vous aurais fait part alors par 
mon Ambassadeur de mes motifs, dans la 
certitude que vous n'en abuseriez pas; mais 
cette confidence ne pouvait avoir lieu pour 
le grand nombre. Vous devez être tran* 
quille maintenant sur l'impression que vo* 
tre précipitation a pu faire sur mon es- 



prit le VOB6 assure qn^elle tous est trèg 
fort ordonnée, et que je suis bieu fâché 
du petit désagrément qu'elle vous cause ^ 
en TOUS mettant dâus le cas de quitter 
une décoration que tous avez portée. Mais 
cela ne changera jamais rien aux sentimens 
d'amitié ayèc lesquels je prie Dieu etc« 



JSelsingfors le I Juillet iytt* 

J'ai reçu hief au soii*, mon clier ^tedingkj 
Totre lettre et vos bonnes nouvelles. Le 
porteur, à la vérité^ n'a pas fait diligence^ 
mais il a fait un graud détoUi*. On. Vou^ 
jenvoie 4- canons avec les deux obus que 
vous avez demandés; ils voyageront avec 
des chevaux de poste ^ mais malgré cela il$ 
viendront à pas de tortue. J'écris une letr 
tre à BauNow^ qui m'a coûté plus de 
peine que toute une scène de Siri Brahe» 
par ma politesse naturelle et l'impolitesse 
de mon protocole suédois. Je ne vous di^ 
rien à vous 5 parceque vous connaissez de- 
puis long-tems mon amitié et l'intérêt que 
je prends aux succès de mes amis : cet in- 
térêt est enqore renforcé aujourdliui par 
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rintérel pnUic. Je rons charge de finie 
mes complimeDS à TOtre bniTe troupe et à 
ro$ officiers. 



'7- 

Pejrpola le il JuUUt iyti» 

Ëheenstolpe m'a apporté aTant-hier to- 
tre lettre, mon cher Stedikgk, dont je 
Toos remercie. Nos premières armes ont 
ëtjé heureuses. Mon Frère a pris deux bel- 
les frégates russes , qui combattent en ce 
moment contre leurs compatriotes. A a m-* 
FELT est déjà à un quart de lieue de Fred- 
rikshamn, maître de ces défilés de Kymi»- 
ne, si difficiles à franchir, et je passe ce 
soir le Kymene à Anjala. Notre avant- 
garde occupe déjà tous les passages. On a 
tué ou pris beaucoup de cosaques, et ils 
ont un effroi si grand des dragons de Ny- 
slott et de ceux de Brobei^, que l'autre 
jour 17 des nôtres ont mis en fuite plus 
de 5o des leurs, en ont tué plusieurs , "et 
fait prisonniers les autres. J'attends à tout 
moment la nouvelle de l'issue de la ba- 
taille navale donnée par mon Frère. Nous 
savons qu'elle s'est donnée à la hauteur 
de Hogland, et les rapports nous sont favo-* 
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rables; cependant je n'ose pas me livrer 
trop légèrement à cet espoir. Vous avez 
maintenant du canon , de la bonne artille- 
rie et de bons officiers: je ne doute pas 
que IVyslott ne soit pris. J'ai fort examiné 
la carte», et voici ce que je vais proposer: 
je dis proposer; car dans Féloignement où 
je suis , je crois dangereux d'ordonner; nom« 
bre de petites circonstances ou d'accidens im- 
prévus peuvent déranger le meilleur plan, 
et alors les ordres deviennent des obstacles 
qui peuvent être funestes à la chose pu- 
blique. Les 6000 Russes destinés pour la 
xnéditerranée , mais qu'on a débarqués à 
Cronstadt pour agir contre nous, m'incom- 
modent, et je voudrais les occuper. L'ar- 
mée, où je me trouve dans ce moment, 
campera ce soir à Likala, ayant sa droite 
à 5 w^erstes de Fredriksbamn , et sa gau- 
che en avant de Keltis. Nous serons de- 
main devant Fredriksbamn, et nous occu- 
perons le Général Michels on, qui sera 
plus embarrassé de nous, que nous de lui. 
La flottille commandée par Rosenstein 
ayant 4 galères, 1 turoma, 4 poyamas, 1 
hemmema et 1 3 chaloupes çanonières , s'ap- 
proche de Fredriksbamn, et sert d'avant- 
garde à toute la flottille de galères et d'au* 



2t8 

très bâtinieiis arméd. Vons^ n^èîes qu'a tS 
lieues de Kexholm, tous otcb éa canoTi, 
et vous en trouverez à JfjslaU. Mon idée 
est que -vous marchiez droit sur Kexfaolm , 
en rassemblant toutes tôs^ troupe» disper^ 
$ée8. Si vous pouvez prendre cette place 
par la frajeur que votre mafclie rapide 
aura cf^usée, ce sera tant mieux, et dès^ 
)ors les chemins vous sont ouverts. Une 
fois arrive k Kexholm, vousf pouvez pren*^ 
dre Totre parti selon les nouvelles que 
vous recevrez ^lors de Farinée dé Finlande. 
Si dans ce moment elle est maltresse de 
Fredril^hamn et de Wilmanstrand , vous ae^ 
rez le maître de vous unir à elle pour 
marcher sur Wîborg , ou pour tourner cette 
place, £3 3 EN a deux chevaux pour vous 
qu'il fait aller à l'armée de Finlande. Lim* 
possibilité de vous le^ faire tenir est lai 
seule raison pour laquelle on n'a pu vous 
les envoyer. Je suis obligé de partir» ainsi 
je finis en vous souhaitant mille bonheuiis* 
Envoyez cette lettre au Baron de Hast- 
fer. Je lui écris eu deux motd, que ma 
paresse ne me permet pas àè copier dçux 
fois la même chose, 
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Hdgfors ce n Août ijS!' 

Jç viens, mon cher Stedingr, de rece- 
voir TOtre letlre du 4 Août. J'ai bien par* 
tagë votre indignation de la lâcheté des of- 
ficiers. Si vous saviez ma douleur profonde 
de voir une nation si valeureuse et si re- 
nommée autrefois, se couvrir d'une honte 
éternelle, vous sentiriez cotnbien j^'aime ma 
patrie. La ville de Stockholm a manifesté 
aon indignation d'une manière d'autant plus 
énergique, que la douceur et la tranquillité 
du peuple rendent ces sortes d'événemens 
plus remarquables. Le peuple a insulté des 
officiers qui sont revenus, les a appelés 
poltrons, et a porté le même esprit et la 
même fureur contre des personnes qui ont 
voulu les appaiser. J'écris à Hastfer sur 
ce qui s'est passé. Si j'avais été aussi bien 
secondé par tout le monde que par vous 
et lui 9 rimpératiîce eut déjà demandé la 
paix, mais l'ascendant de sa fortune est 
plus fort que toutes les combinaisons pos- 
sibles. Je suis content de voir S . . » entrer 
à mon service; s'il se rend à votre corps, 
il sera le bien venu. Dans un tems où 
les officiers quittent leurs drapeaux, il est 



bien naturel de recevoir cci» qui veulent 

servir. 

Les troubles de France continuent. Les 
[10 députés de Bretagne ont été mis à la 
bastille, et le Duc de Praslin, Mr. Di 
h A Fayette, et un autre seigneur, dont 
le nom m'est échappé, ayant signé la re- 
quête de la Noblesse bretonne , ont été pri- 
vés par le Roi de leurs pensions et de 
leurs charges. Voici des gazettes que je 
vous envoyé. Elles ne sont pas complettes; 
peut-être qu'à force de voyager, il y en a 
eu plusieurs d'égarées; mais à Nyslott j'i- 
magine que tout ce qui vient du midi est 
intéressant 
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Kymenegârd ce ip Août lySS^ 

Je viens de recevoir vos deux lettres, et 
le Comte de Fersen a reçu votre paquet. 
Non, je ne baisserai pas la tête sous le 
joug de llmpératrice. Toute négociation 
dans ce moment est impossible que par 
une Cour tierce, et s'il faut que je sois 
accablé, j'aime mieux l'être par mes sujets 
que par mes ennemis. Je ne regarde pas 
les choses comine désespérées. Il tàut se 



tenir à Nyslott tant qu'on ponrray tout 
comme je tiens ce poste nialgré tout le 
monde. Pour tous, mon cher Stedingk, 
il ne faut pas nous abandonner. La der« 
nière des fautes est de désespérer de la 
patrie, et si tous quittez la Finlande, ce 
doit être pour nous amener des Alle- 
mands qui savent obéir. Les grands États 
ne se détruisent pas, et tous verrez que 
du sein des maux U sortira un bien. Eu 
tout cas l'honneur exige de rester ferme 
tant qu'on le pourra, et je dirai alors 
comme François I: tout est perdu, hors 
l'honneur. On pense d'ailleurs trop bien 
en Suède, pour y avoir le mauvais esprit 
qui règne ici. Le Comte Rasumoffskt 
est parti le 8. A la fin il a fallu qu'il 
obéit. On a envoyé de Lovisa de l'aident 
qui vous sera arrivé avant ma lettre. 



lO. 

Kymenegârd le y Août tygg. 



Je sens vos inquiétudes, et j'y compatis, 
mon cher Stedingr; mais le mal n'est 
pas encore général. La déraison est plus 
grande à Anjala que la tra)tison, %t onu y 
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crie tout haut contre ceux qui veulent ac- 
cuser ceux-ci d'idées de séparation d'avec la 
Suède. Ce qui arriva chez vous est l'ouvrage 
de G . . •: s'il revient, il £siudra l'arrêter. En 
attendant je reconnais votre fidélité et celle 
de mes vrais serviteurs* Tâchez de tenir 
lertne ou vous êtes; je vais envoyer un ré- 
giment suédois à votre secours. L'idée de 
réparation révolte les Suédois^ et a fait un 
bon effet. Pour moi je suis décidé à sou« 
tenir mon caractère jusqu'au bout et à. ne 
point céder a la fortune. Adieu. Ne dour 
tez pas de mou amitié. 



1 1. 

Drottningholm lé 7 Septemlnré ijgg. 

Les armemens du Danemarck m'ont forcé 
à revenir en Suède. J'ai laissé le com- 
mandement à mon Frère, le Duc de Su- 
dermanie: c'était un fort mauvais présent 
que je lui ai fait. Dans la destruction to- 
tale de tout ordre, tant civil que militaire, 
dans le bcmleversement de l'État, je ne 
j^uis^ cependant voir qu'avec plaisir votre 
zèle et votre fidélité. Je vais faire tous 
naf ' efforts poiU' résister aux niâihéun qui 
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tttéiiaceiit lIÉtat; mais sans être êecoadét «t 
j^rpëfuellement trahi, je n'a^^ài d'autre 
eonsolatiott qud d'aToir fàk man deiH>ir. 



ùothemboitrg le 4 jbécémbfé îfff. 

J'ai reçu, ifion chtei" StEJ^iN6«, tô1^6 k»)' 
Ire du i5 HOyeiAbré, et unief antite ^e 1« 
Sénateur Charles Sparre m'a envoyée 
du 1 3 du menait lâôîst Je sens, comme je 
le doia, rotre attachement, et encore plus 
vos sacrifices. C'en est un biis^n grand que 
de rester où vous êtes» Ifous somitteir dë^ 
livres des Danoisf, Je n'ai pas tiré un seul 
homme de la Finlande, et si ratuée de 
ce pays-là avait obéi , 1^ di[>érdtîon8 contré 
la Russie n'auraient été dérangées en rittk 
par l'invasion àeB Danois, Elle n'a aern 
qu'à réveiller l'esprit national , et à me pnv^ 
curer des troupes que le pftyà m'a fbumiel 
J'écris au Baron de RvuTâ et au Sénateur 
Sparre pour vous faire avoir des sôulieie', 
des habits, et du blé. Mk*. nifTôRKB, dont 
vous me parlez, noun à instittit de bien 
des choses. Il a eu horreur des tnfmes for* 
mées' eontre sà* patrie; Mr. n^E SvAmnE 
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TOtu en parlera avec plus de détail. Sur 
tout ce qui s'est passé, mon avis est qu'il 
faudra arrêter les che&, et publier une. 
amnistie générale pour le reste. Il y aura 
beaucoup de régimens vacans, et je ne 
vous oublierai pas en les donnant. Man- 
dez-moi seulement lequel vous désirez, à 
condition cependant de fînilr la campagne 
dans le corps où vous êtes, puisque voua 
pouvez y faire plus de service, et acquérir 
plus de gloire que dans le commandement 
d'un régiment, où vous ne seriez que sim- 
ple colonel. Je crois vos nouvelles de Rus- 
sie un peu exagérées, n'étaqt guères possi-^ 
ble que l'Impératrice ait tant de troupes 
contre nous, pendant c^ue les embarras que 
lui donnent la Pologne et le Roi de Prusse 
doivent l'oblige» d'entretenir de grandes for- 
ces de ce côté-là. Pour moi, qui dans les 
momens les plus funestes, n'ai jamais dés- 
espéré un moment, je me crois bientôt an 
dessus de mes affaires, et j'y serais déjà, 
sans la maladie funeste et inattendue du 
Roi d' Angleterre , qui y a causé du retard. 
Vous savez, sans doute, que le Prince Po- 
TfiMKiN revient, k ce qu'on dit, à Péters- 
bourg, aprè$, avoir perdu 5ooo bomme^ à 
un assaut .infiructue^x d'Oczako^. . .On dit 
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âvssi que le Général Romanzo'w a quitté 
l'armée. Je ne vous dis rien de cette pau- 
vre France qu'on anglise d'une manière si 
étrange. Pour commencer à la guérir dé 
ses maux, on lui a donné la fièvre des 
iPfotables, et on va lui donner le transport 
au cerveau par lès États Généraux. Le Tiers- 
Etat et la Noblesse sont aux prises en Bre- 
tagne, et c'est encore pis, dit-on, en Gui- 
enne. Voilà bien des subversions, mon cher 
S T E B I N G K , et lorsque nous nous reverrons 
un jour, vous ne reconnaitrez plus rien 
en Europe que mon amitié que je vous 
conserverai toujours. 



i5. 

Gothembourg le p î)écçmbre ijSS* 

Quoique je vous aie écrit, mon cber Ste- 
DiNGR, avec le Lieutenant Lan G, je ne 
veux pas laisser passer cette occasion sans 
vous assurer de mon amitié. Je vous en- 
voyé, pour vous désennuyer, les discours 
tenus à l'ouverture de l'assemblée des No- 
tables. Il semble déjà que le crédit de Mr. 
BE Necker baisse. On a voulu faire re- 
venir le Girdinal B e r N i $ de Rome pour 
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le fur» fné^àw «u dLergé ^ mais il s'en esl 
excusé. Je joins à ee$ discotm toutes sor* 
tes ile pamphlets et d'écrits c[ui tous dé^ 
lassanosi tin moment Je vous prie de mé- 
nager ces éerits républicains qui ne sont 
pas de aaieon cbes tmiê* 
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Sans daté. 

Je reçois eai ce moment votre lettre du a 8 
ectobra y dont je tous suis bien obligé , sur- 
tout po|ir le manifeste de l'Impératrice Eli- 
SABBTH* Je connaissais cette pièce de ré- 
putation» mais elle était devenue si rare 
que je ne l'avais pu trouver^ Elle me sera 
utile dans ces circonstances. L'Impératrice 
a rejeté avec hauteur la médiation des trois 
alliés^ Elle doit récapituler dans sa réponse 
tous leg services rendus à la Prusse par la 
Ihtssif^i et puis la diatribe contre moi^ 
semblable, à peu près au manifeste déjà 
publiée Vous pouvez montrer celle-ci au 
Baron na HASTFBa^ pour lui dire que je 
suis content s'il donne la croiit au:K deux 
officiers dont vous me parlez ^ au cas qu'ils 
se soient distingués d'une manière remar^ 
quabJe. Je suis très sàùuih^ de croix: c'est 
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trne affaire d'opinion, et par conséquent il 
feut être extrémemenl; avare d'une monnaie 
pareille. 

P. S. Si votre premiet* cliîrurgien e$t 
content d'un titre d'assesseur , il sera fort 
à votre service; je ne donne jamais des li- 
tres qui tiennent à la Cour. Adieu, mon 
cher Stedingr. Portez-vous bien, et en« 
nuyez-vous aussi peu qu'il sera possible. 



i5. 

Stockholm ce 2^ Décembre lySf. 

Lia lettre que vous m'avez écrite, mon chef 
Stedingr, m'a sensiblement affligé. Après 
avoir passé les plus belles années de ma 
vie dans la paix et la concorde que j'avais 
cru rétablies, je me vois tout d'un coup 
au milieu des factions des tems de ma jeu* 
nesse, et presque environné de la guerre 
civile et de trahisons que, même dans ces 
tems malheureux , on ignorait* C'est sur-^tout 
quand je vois des personnes qui m'avaient 
bien servi, et qui appartiennent aux plus 
illustres de mes sujets, oublier à la fois 
tout ce qu'elles se doivent à ellesrmêmas , à 
leur patrie et i| .leurs pareuf , ^pjut sboi^ 
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cœur est le plus vivement affecté. Mais 
aussi, plus leurs fautes sont grandes, plus 
elles relèvent la vertu et la fidélité de ceux 
qui, comme vous, sont restés inébranlables 
dans leur devoir. La douleur du Comte 
DE Wachtheistbr ') et du Comte de 
Bonde ^) de la conduite de Hastfer est 
extrême; mais elle est telle qu'elle doit être 
cbez des personnes d'une vertu éprouvée 
comme la leur. Ce sont eux-mêmes qui, 
par leurs prières, ont fait décider rordi*e 
que vous porte le Major Sandels d'ar- 
rêter le Baron de Hastper, %t que je 
vous prie d'exécuter avec toute l'exactitude 
possible, sur-tout pour les papiers qui dé- 
couvriront enfin certainement la trame en- 
tière. Je vous envoie en même tems l'or- 
dre de prendre le commandement, et vous 
n'avez besoin pour cet effet que d'ouvrir 
le paquet cacbeté que je vous remis ce 
printems ^). Je joins à celle-ci un ordre 

a 
i) Le Drotzet. 

a) Grand-Maréchal de la Cour, tous deux proches pa- 
rens du Baron de Hastfbr. 

S) En quittant le Roi, le Baron db Stroingk en re- 
çut un paquet cacheté , qu*il ne devait ouvrir qu'a- 
prés Tordre reçu, et dans lequel le Roi lui confiait 
le commandement des troupes qui couvraient lafron- 
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Mr. DE Hastper que tous lui remettrez 
après qu'où Taura arrêté. Je tous autorise 
k preudre les lettres de clievaliers, qu'il 
a entre ses mains , et qui sont en blanc , 
et à Içs remplir des noms de ceux de to« 
tre corps qui se seront distingués, et qui 
n^ont pas signé l'écrit d'Anjala. J'espère ce- 
pendant que TOUS y mettrez l'économie 
qu'une pareille distinction exige. C'est au 
jnérite militaire et non a lage, que j'ai pour 
principe de le$ donner, lorsque je ne fais 
pas une promotion générale. Sa^dels, que 
TOUS m'avez envoyé, pourra avoir une croix, 
si TOUS l'en trouvez digne. 11 m'a témoi- 
gné beaucoup de zèle; comme il désire de 
venir à Stockholm, il pourrait en même 
tems y conduire Hastfer« Ce prisonnier 
ne pourrait être confié en de plus sûres 
mains. Mr. de Sparre s'occupe à arran- 
ger tout ce qu'il faut pour vos troupes. Je 
suis de retour ici depuis vendredi, et ne 

tière de Finlande du côté de Savolax et de ^onte la 

cavalerie, en cas de quelque accident imprévu. U pa« 

Tait que le Roi avait pressenti la conduite de Hast- 

PER, qui^ au commencement de la guerre, avait le 

commandement de toute cette force, dont Mr. db 

Stedxngk n'avait qu'une divisioa- 

JSr. de tÉd. 

Tome IV, 19 



puis assez m'ëtonner de l'honorable récepr 
tien qu'on m'a faite, qui n'aurait pas pu 
4tre BQieilleure» si j'étais revenu yainqueur 
de Pétersbourg. 11 semble que la bourgeoir 
aie de Slockbolm yeuille me consoler par son 
dëyonementy de toutes les trahisons que 
j'ai éprouTees; tout le peuple des provin- 
ces par ctù j'ai passé » a témoigné le même 
sentiment: j'ai donc tout lieu de croire que 
l'esprit public influera sur l'eaprit des États, 
et que la Diète sera heureuse et avantar 
geuse. Je voudrais pouvoir fiûre le même 
pronostic pour le résultat de l'assonblée 
des États Généraux de France , qui se tieuf 
dra vers le même tems; mais je crains i>ien 
pour ce pauvre pays, ce beau royaume si 
mal administré^ et qui penche vei^ sa rur 
ine* Mon Frère est malade; mais dès qu'il 
sera rétabli , il partira pour la Finlande. 
Je vous envoie, mon cher Steoij^gk, pour 
él rennes les œuvres posthumes du Roi de 
Prusse* Je voudrais vous faire up présent 
plus magnifique, mais du moins je ne puis 
vous rien envoyer de plus intéressant, et 
qui puisse mieux vous désennuyer dans 
les déserts de Savolax. Il faut veiller sur 
les démarches de Speenotporten» et si 
vous pouvez vous emparer de lYyslott, ne 
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pfts en perdre l'occasion. Je Vous enroî^ 
dés croix de TOrdre de Vépée , en cas que 
fùtxs n'en ayez pas assez* Dès que Hast- 
FKR sera arrêté, vous m'enverrez un cour^ 
rier. Il faut vous dire encore qu'il y à 
une affreuse émeute à Grenoble. On a levé 
la hache sur la tête du Duc D£ Cleu*' 
HONt-TONNERaEqui y commandait, on Fa 
forcé de se mettre k genoux, et on a voulu 
le pendre à son lustre , après avoir saccagé 
sa maison. En Bretagne, même histoire. Lé 
clergé se déclare pour les parlemens, tout 
est dans la plus grande confusion^ Les trou^ 
pes suisses et allemandes sont en marche. 
Voilà ce que c'est que de n'avoir pas sé^ 
couru la Hollande. Adieu, mon bon anàti* 
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Stockholm le j Avril ijSs* 

V oicî votre grand mémoire , et Mr. Wa d •*• 
M AN qui vous apporte de l'argent! Je vous 
garde , en attendant que vous vous soyez dé« 
cidé, le régiment du Baron de Wachtmei' 
s TER. L'acte de sûreté a été signé avant-hier^ 
et probablement cette étemelle Diète sera 
terminée la veille de piques. La iNinté du 



Roi d'Angleterre est rétablie, et les nouvel- 
les étrangères sont très favorables. Le pauvre 
Baron Charles Sparre est fort mal; je 
crains bien qu'il n'en revienne pas. Gela 
sera une véritable perte pour la ville de 
Stockbolm et pour moi. Mr. u'EnaENSYlan 
est maintenant à Sveaboi^; il vous enverra 
sûrement les officiers que vous souhaiterez. 
Une gazette, je crois celle de Leyde, s'est 
avisée de vous nommer parmi les officiers 
arrêtés et amenés ici de Finlande. J'ai en- 
joint, par une lettre à tous mes ministres, 
d'exiger un ordre pour une ^tractation for- 
melle de cette abominable calomnie ; ainsi si 
vous la trouvez dans quelque gazette, vous 
en verrez bientôt le démenti formel, et vous 
ne devez point vous inquiéter des suites 
que cela pourrait avoir. Je vous souhaite 
bien de la santé et du bonheur, et vous 
prie d'être persuadé de l'intérêt que je 
prendrai toujours à vous. 



^7- 

Stockholm le g Avril lyg^^ 

Je. ne tous écris que deux; mots pour vous„ 
dire que nos /tiFaires vont bien, et que la 



Diète approche de sa fin. Les ^ États ont 
garanti les anciennes dettes et celles pour 
ies fonds de la guerre. Deux Ordres ont 
déjà résolu les dons gratuits et les aides 
pour la guerre. Je vous ai envoyé de i'ai^ 
gent par le deniier courrier, et le comp^ 
toir d'État s'occupe à de nouvelles remises. 
Mr. DE Sparre a pris la l'ésolution coura- 
geuse de se faire tailler ,de la pierre, il 
en a subi l'opération avec la plus grande 
fermeté. Il se trouve aussi bien qu'on peut 
le souhaiter dans son état. L'Empereur, 
dit-on, se meurt, et en France tout est 
dans la plus étrange confusion. J'attends 
de vos noutelles avec impatience, et je me 
flatte d'apprendre vos. succès. Personne n'y. 
prendra plus de part que moi pour mille 
raisons, dont les sentimens , que je vous ai 
toujours conseiTés ne sont pas les moindres* 



18. 

Stockholm en lygp. 



J'ai reçu vos deux lettres, mon cher S te-. 
D i N G K , dont l'une m'est venue par le ca- 
pitaine Wadhan, et l'autre par Sanoels 
qui est arrivé avec le Baron oeHaS'TFI^iv 
Vous savez, sans douter, les: grands événe^ 
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Biens qni 86 âont passas ici, et les e^tr^ 
ttiités on je me suis vu réduit L'union 
qui règne entre moi et les trois Ordi«t 
rend tout ce que j'ai été oMigé de faire 
1^1, et j'espère que vers^ le i5 ou le :io> 
la Diète sera terminée. Ce qui regarde- la 
guerre l'est déjà. On envoie aujourd'hui 
tnne grande somme, et dans quinze jours 
les fonds seront tellemeht établis que l'ar* 
gent ne manquera plus. Je suis fort der 
tottre avis de ne rien tenter avant que d^oiv» 
v^ir la campagne entièrement, depuis que fa» 
Diète a pri^ une Voumure déeidécr, et qmr 
les États réunis but résolu de me souténtr 
en tout, pour forcer l'ennemi à la paix. 
Je crois qu'en attendant il suffit d'être sur 
vos gardes, mais qu'il est superflu d'escar- 
moucher sans rien iaire d'essentiel. Mais 
je ne doute pas que l'on ne vous attaque, 
si on le peut, et si les affaires de Polo- 
gne ne font paâ trop de divei^ion. Veil- 
lez, en attendant, sur vos troupes, et si 
vous appercevez du mauvais esprit chez les 
officiers de quelque corps, tâches de les 
disperser et de mettre d'autre» officiers à 
four place, heà tems de ménagefmend sont 
passés; il fatit marcher droit à la- lw«R>gBe 
et écarter les maiveillans. #e ne 99dê en.^ 



tt>te ^nâXLd je pourrai rejom<ire Tarçiée; 
filais dès qxié la Diète sera finie, je me 
hâterai de m'y rendre. Je ne puis vous 
envoyer des lettres de chevalier, Es s en, 
qui est Secrétaire de l'Ordre , étant k la 
campagne; envoyez- moi les noms de cent 
qui sont nommés et reçus, et je vous fé» 
rai expédier leurs patentes. Adieu ,^ mont 
cher Stéd^ngk. Je suis si accablé d'affaî* 
res que nlon stile se ressent du trai^il 
dont je suis surchargé; mais mon amitié 
et ma re<!;onnai6sance pour mes bons sef^ 
viteurs ne s'ei^ ressentira jamais. 

P. S/ Voyez si le régiment de WACnt* 
lâEiSTER, qui vient de vaquer, votts^ ao* 
commode! Je n'en disposerai qu'après vo^ 
tre réponse. Il n'y a tien à débourser 
pour vous.- 

19- 

Haga le 14, Mai ^789* 

■ « 

jVIoiiiAN veut absolument qtfe je vous écriTè 
pour vous assurer qu'il n'a pas été du parti 
de Fopposition contre moi. Je lui ai àii 
que je croyais cela très inutile, et que vous 
connaissiez déjà ses sentiikieàis , mai» enfin 
pour le satisfaire, je vous écris* et vous le 
recommande, car outre «a ^fidélité ,^ il « le 
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dësir de voufi aider a battre les Ruâses" 
aussi bien qu'il m'a souTent gagné aux échecs; 
il à été un de ceux qui ont bien touIu 
avoir encore la bonté de vivre avec mou 
Vous vous rappelez les tems où cela était 
regardé comme une grande faveur; aujour- 
d'hui c'est tout différent Voilà comme lès^ 
jours se suivent et ne se ressemblent pas. 
£n vérité, j'ai honte de toutes les foli^ 
que je vous écris, sur -tout quand vous 
vous attendez à des ordres importons; mais^ 
je vous les réserve par le courrier, et je 
ne veux en ce moment que voua rappe- 
ler Haga et ces lieux tranquilles où nous 
nous promenions gaiment autrefois; Je me 
croîs délivré des Danois^ et dès que je se- 
rai sûr d'eux par de bons parchemins, je 
me rendrai bien vite dans vos régions cher- 
cher l'hiver et les Russes nationaux, qui 
s y trouveront eiucore ensemble lorsque l'été 
et la fin de la Diète auropit chassé d'ici 
l'hiver et les Suèdoi» russes. Battez -vous 
bien et tenez -vous gai: ce sont les meil- 
leurs conseils que je puisse vous donner. 
Je suis bien sur que vous suivrez le pre- 
mier point; l'autre est plus difficile dans 
ce meilleur des mondes possibles. Adieu ^ 
bon soir! car il est minuit. 
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Haga là 19 Mai ijg^. 

Votre oiBcier que je vous renvoie, mon 
cher Steoingk, vous apporte mes répon- 
ses officielles par lesquelles vous voyez que 
jai accordé tout ce que vous demai^diez. 
Je suis bien aise que le régiment que je 
vQus ai offert, vous convienne; mais je se- 
rais bien fâché de vous tirer du comman- 
dement que vous avez et dont vous vous 
acquittez si bien. Je vous avertis que le 
Comte Meyerfëlt a eu ordre de com- 
mencer la campagne , et probablement vous 
aurez reçu Tordre de commencer en même 
tems de votre côté. Si je ne me trompe 
vous avez 6ooo hommes auprès de vous; 
les Russes ne sont pas plus forts. Le 
Prince Potemkin, qui a été fait Géné- 
ralissime, tire toutes les forces de l'empire 
contre les Turcs et vient d'obliger l'Impé-^ 
ratrice de faire rebrousser chemin à tou- 
tes les troupes de l'intérieur qui étaient 
destinées contre nous. Notre flotte sera 
prête à sortir à peu près au même tems 
que l'année passée. Le grand ouvrage de 
l'intérieur est achevé ici. L'acte de sii-- 
reté est publié , et de G>rps du Sénat en^ 



tièrement dissous, quoique les indiTidos 
soient conserva. La pauvre France éprouve 
toufîM les commotions de la guerre civile. 
L^érénemènt du I7 avril a été violent et 
ianglant. Les provinces n'ont pas été pluà 
CMAquilIés ; enfin elles commencent de gai-* 
tté de co&uf , à peu près où nous sommet 
prêu a £[nir. Adieu. Le porteur presse et 
je ne yôus écris que pour vous assurer de 
làùn l^arfait contentement et de mon amitié. 
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fiorgo 1$ ij Juin rj^. . 

Lia fbifùné n'est pas toujours à notre suite; 
knon cher Stedip^gr, mais avec de la cons- 
tance on sait là braver. C'est ce que jVi 
tâché de faire dans le courant de ces dér* 
niers mois, et ce nouveau malheur ^) est 
au nombre de ceux que je suis certain que 
TOUS réparerez. Ce sera d'autant plus dé 
gloire pour vous dé ramener la TÎctoiré 
où TOUS êtes. La conduite de Spacngt- 

^ Au combat de Kyro^ où les Suédois fnreat obligéi 
de se rétirer. Sprbbicxportbw avait fait le plan de 

, l'attaque, qui fat conduit par les Généraux MussiiT' 
P'uscKKiN, MicRÎsLsoi^ et pluslcurs autres* 

H. dérrBA 



^OKTBK esl indigne; je n'en dis pa^ da-* 
TOntage. Ceux même qu'il sert dans ce mo- 
ment nous vengeront une fois, et l'Impé- 
ratrice est trop grande pour estimer un 
traitre» Il faut Titbandonner au mépris que 
tout traître à la patrie mérite chez tous leë 
peuples. L'armée cependant s'assemble, et 
nous Tiendrons bientôt à votre secours. Je 
TOUS assure que ce n'est pas ma faute que 
tout ait été retardé; songez qu'il n'y a qu'un 
mois que la Diète est finie et que ce n'est 
que depuis ce tems qu'on a pu mettre ht 
main à l'oeuTre. Je n'ai encore aucun dé^ 
tail de l'affaire de Kyn>, mats ce que j« 
crois indispensable, si tous aTee ekez tous 
des personnes dont les sentimens . sont sus-* 
pects, c'est de les employer autre part et 
de les éloigner de manière à les empêcher 
de TOUS nuire. Vous trouTerez aisément des 
prétextes pour les occuper dans des postes 
séparés, et il est essentiel dans ces cas de 
TOUS débarrasser de ces sortes de person* 
nés dans un moment où nous faisons près* 
que une guerre civile. Par ces précautions 
TOUS éviterez deux malheurs, à eux celui 
de se perdre, et à moi, celui de punir. 
J€ TOUS envoie la? grâce des deux soldats » 
que TOUS m'aTez demandée, et que vous 
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auriez reçue plutôt, si les gens de justice 
n'avaient pas résidé à Lovisa; il fallait que 
la résolution fut en forme légale. J'en-- 
voie un détachement pour couvrir Taile 
gauche de l'armée. Les gardes marcheront 
demain. Tranquillisez-vous et ne doutez pas 
de l'intérêt que je prendrai toujours à vous. 



22. 

Borgo le 17 Juin tygpj^ 

iVIille Cômplimens pour vos officiers et pour 
leur bravoure. Pour vous-même je vous 
embrasse de tout mon cœur. Je ne vous 
écris que trois lignes. Je ferai partir dans 
une heure un second courrier, qui vous 
portera des lettres officielles. Vous connais- 
sez dès long-tems mon amitié pour vous^ 
et votre glorieuse journée de Parasalmi ne 
peut que la redoubler. Je vou3 envoie un 
bataillon de Helsingois avec du canon et 
des obus. C'est avec un sensible plaisir 
que je vous ai nommé chevalier grand-croix 
de l'épée. Vous êtes le premier de Varmée 
de terre qui recevez ce grade. Mon Frère 
fut le premier de tous qui le reçut Puis- 
siez-vous le porter long-tems pour la satis- 
faction de vos amis, et la gloire de la pa* 
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triel J'y joins un brevet de pension de 
mille écuSj mais dont je vous prie de me 
garder hs^ secret encore quelque- tems. Je 
voudrais vou^ en donner davantage , mais 
le Bearnois est pauvre quoiqu'il ait un bon 
cœur. La croix et le brevet vous seront 
apportes par le second courrier. Je fais 
donner une gratification aux soldats et aux 
officiers. Adieu. 



20. 

Borgo de la ?néme dace» 

Voici, mon cher Stedingk, avec ce se» 
cond courrier que j'expédie, une lettre en 
suédois *) pour vous, que je vous prie de 

*) Dont voici la traduction. Monsieur \e ColoneJ Sts- 
dingk! Nous avons appris par vos rapports la gloxi- 
eu^e victoire que votre valeur et votre prudence vous 
ont fait remporter sur les ennemis^ ainsi que le courage 
et le zèle des officiers et des soldats que vous comman- 
dez. Nous y avons reconnu le caractère de ce peuple in- 
trépide qui Et anciennement respecter et craindre son 
nom €^ Europe , et lorsque Nous voyons ses glorieux 
exploits revivre chez ses descendans^ notre devoir le 
plus cher est de leur en marquer notre estime et no* 
ire reconnaissance. Nous vous chargeons aussi de leur 
exprimer ces sentimens de notre part, et Nous som- 
mes assurés que ces témeignaget leur s«rpQt d'antani 
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fairt lire à vos effieiers tt aux soldats pouf 
leur témoigner ma satisfaction. Vous ayes 
sauvé le SàTolax par votre valeur et votre 
bonne conduite. Quelle satisfaction pour 
celui qui par sa place , son intérêt person*- 
nel et sa gloire, doit s'intéresser si vivement 
au succès des affaires, dy joindre encore 
rintérét particulier qu'il a toujours pris à 
vous. Les Hel^ingois sont en marche aveô 
du canon pour vous renforcer. Nous al- 
lons aussi nous mettre en mouvement de 
notre côté , et pourvu que vous puissiez ré- 
sister jusqu'à la fin de la semaine, je vous 
prow^ts de vous délivrer. Mandez^mioi ce 
q^e VQUP souhaitez pour vos officiers; j'y 
mettrai mon bon. AMiNOFF,mon aide de 
camp, va partir pour servir sous vos oiv 
dres; son attachement suppléera à son ex- 
périence. Je frémis de l'idée que vous, me 
faites entrevoir de votre perte; mais comme 
malheureusement il faut tout prévoir à la 

pins chers, quUls leur seront commnniqués par leur 
chef, digne Ini-même des plus grands éloges. Aussi- 
tôt qae nous aurons une relation plusj détaillée des 
mérites d'un chacun, nous aurons soin de leur mar- 
quer notre bienveillance. Nous vous envoyons en at- 
tendant une gratification en argent pour vos bas- 
ol&ciers et vos spidats, priant Dieu qu'il vous et etc. 
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giMsiTe, j'ai pensé à beaucoup de moudt 
tt j'ai été bien embarrassé, mais je voua 
manderai clans peu le parti que j^^aurai 
pris. J'espère toujours, qu'il sera superflu^ 
et que j'aurai le plaisir de vous embrasser 
encore une fois» et de tous dire de bout 
cbe combien je tous aime 

P. S. Dites au viei^K: Gripemberg qu^ 
tout lui est pardonné. Quftnd on se bat bien^ 
et qu'on se repent de ses &utes, il serait 
injuste et barbare à moi de m'en souTenir. 



a4* 
Le Camp de Ko voila le i Juillet iygp: 

J'ai reçu deux jours de suite tos courriers , 
inon cber Stedingk, et je vous les ren* 
Toie ensemble. L'impossibilité de tous faire 
tenir mes lettres m'a empécbé de tous écrire. 
La rentrée de l'ennemi dans le SaToIax> 
avec des forces supérieures , auxquelles 1# 
corps aTancé de Mo ri an ne pouTait faire 
tête, puisqu'il n'avait pas reçu les renforts 
promis , est un grand malheur , sans doute » 
mais qui ne doit pas nous abattre. Vous aTes 
défendu cette proTince aTec courage et in* 
telligence. Vous aTCz tout récemment battu 
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des forces supérieures, tous tous êtes re« 
tiré en ordre, et tous avez sauvé votre 
corps entier. C'était tout ce qu'on pouvait 
demander de vous, lorsque l'armée qui 
devait vous renforcer et vous soutenir, n'é^ 
tait pas en état d'agir, par une suite des 
dissensions qui ont mieux servi nos enne* 
mis que leurs armées. Votre réputation 
n'en peut souffrir, et ma confiance pour 
TOUS n'eu diminuera pas. Il s'agit mainte- 
nant de conserver ce qui vous reste, et 
voici ce que je crois devoir vous recom- 
mander: 1° de ne point séparer vqs for- 
ces; 2** de harceler Tennemi, et de Toccu- 
per, pour qu'il me laisse encore agir libre- 
ment jusqu'à ce que je puisse devenir maî- 
tre du poste de Hôgfors, et s'il s'avance 
du côté de Heinola ou d^ Wilmanstrand , 
de tacher de le suivre, pour inquiéter ses 
derrières. Nous avons passé le a 5 la ri- 
vière avec l'armée, et le :2 8 j'ai attaqué 
un corps de près de 5ooo hommes, qui 
venait de Davidstad, et quoique nous n'en 
eussions que i5oo, il a été battu, mis en 
déroute et poursuivi jusque dans son camp. 
Si j'avais eu plus de cavalerie, la victoire 
eut été complette. Ils se sont retranchés 

a 



k Kaîpîas/ Le Capitaine LoffMàN^ qui 
vous en fera le détail 5 me trouva au mo* 
ment de la. fin de l'actioiiL sur le champ 
de bataille^ Nous iious sommes empares 
liier de Wiela^ et nous marchons avec le 
reste de Tarmée^ Dès que je serai maitre 
de Hogforsy je marcherai à votre secours^ 
C'est sur Timmense artillerie qu6 je mène 
avec moi^ que je compte le plus; c^ést elle 
qui m'a fait remporter la victoire a Uddis-* 
malm. Cçux qui vous apporteront cette let-^ 
tre^ vous diront d^ailleurs la situation des 
affaires. Les troupes ici se conduisent à mer-* 
veille et avec un courage très distinguée 
On vous envoie de l'argent ^ et ârmfelt 
vous aura déjà envoyé des officiers. Adieu ^ 
mon cher Stedingk! Ne vous laissez pas 
ahattre^ et souvçnez-vous que la réputation 
se relève souvent par la mauvaise fortune 
qu^nd on a le courage de la braver. Ae^ 
merciez de ma part les officiers de leur 
bonne conduite, et donne2*moi une liste dé. 
ce que vous souhaitez pour eùXi ainsi quWe 
relation de votre dernière affaire, pour la 
faire imprimer à Stockholm^ Cette ville 
est pour vous, car pourvu quW se batte^ 
on y est content. Portez-vous bien; n'ayez 
Tome IV. âa 
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pas la fausse modestie de ne pas porter 
l'Ordre que je tous ai donné , et souvenez* 
TOUS de ce grand capitaine qui disait tran-^ 
quillement: ce Je battis hier les ennemis» 
et aujourdliui je suis battu.» Je tous en- 
Toie un chiffre, dont cependant je ne me 
servirai pas aTant que tous m'ajez mandé 
que TOUS TaTez reçu. 

Memmelâ le j Juillet tjSp* 

Lie Major Jâgbrhor]^ tous dira tout ce 
qui s'est passé ici, ce que j'ai tâché de faire ^' 
le peu de forces avec lesquelles j'ai passé 
le fleuve de Kymene , et la manœuvre hardie 
que j'ai faite en quittant le pont de Wâ- 
râlâ pour m'emparer des défilés, de Mem* 
mêla, dont le pont vient d'être achevé. 
Si j'en crois le rapport du Général Kaul- 
BARS, que je reçois dans ce moment, mes 
marches viennent de vous dégager. L'en- 
nemi se rassemble à Samanijemi et a quitté 
St Michel et Christina. Je crois qu'il est 
nécessaire de vous renforcer le plus qu'il 
sera possible, pour que tous tombiez sur 
l'ennemi à dos. C'est pourquoi je donne 
ordre à Carpëlan de tous enyoy exvies 
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troupes qu'il a en Carëlie. Cela tous reii« 
dra à peu près aussi fort que nous réti« 
ons; et comme les Russes ^ à ce que tous 
me mandez ^ font à présent la guerre comme 
les autres nations ^ et que la Carélie est 
un pays ouvert, nous ne. risquons rien^ 
quand même ils y entreraient En atten- 
dant nous les mettrons entre deus feux4 
yous marcherez sut eux ayec vos forces 
réunies 5 et tous favoriserez ainsi mes opé^ 
rations^ Ck)mme les chemins ne sont pas 
sûrs, JlOERHOHN VOUS dira de bouche 
tout ce que je compte faire* Adieu« Je 
marche contre Likala. 

'Au Camp de Likala le 7 JuiUet vjifé 

J^ai reçu l'avis, que le corps ennemi poste 
à Kaipias sur le chemin de Wilmanstrand ^ 
a fait des démonstrations , coïnme s'il aTait 
le dessein de passer le fleuTe de Kjmene^ 
à Keltis, et de prendre par-là le poste de 
Wârâlâ à dos. On a cru même que les 
troupes ennemies, qui se sont rétirées de 
Savolax, ont pu se joindre déjà à ce corps, 
«t qu'elles agissent à présent de concert 
avec luL Quoique tout ceci ne soit pas 
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encore bien éclairci, et que dans les cîiv: 
constances actuelles , il ne paraisse pas pro- 
bable que l'ennemi tente une entreprise 
ai difficile; j'ai pourtant cru devoir ordon-^ 
ner au Général-Major de Kaclbars de 
bâter sa marche vers la frontière avec le 
corps qu'il commande, et au Colonel n'Es -^ 
s E N , qui commande à Warâla , de repasser 
le pont pour se garantir de tonte surprise. 
Je yeux en même tems vous représenter 
de nouveau, de quelle nécessité indispen-' 
sable il est pour tous de fairet Totre pos- 
sible pour poursuivre l'ennemi dans sa re- 
traite, et de le harceler continuellement,, 
^fin de partager son attention et de l'em- 
pêcheif de songer à d'autres choses qu'à se 
défendre. J'attends bientôt de vous de bon- 
nes nouvelles. Mr. DE Meyerfelt était 
ce matin maître de Kuppis Broby. NouS' 
croyons Kymenegird et Hôgf ors évacués , et 
dès qu'il sera maitre.de Hôgfors, nous mar- 
cherons sur l'ennemi. 



27. 

Likala te 11 Juillet ijS^. 

Le Comte de Meterfblt vient de se ren« 
dre maître de Vile de Suttula^ aprèe une- 
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furieuse canonade. Il ne lui reste qu'à 
prendre Kymenegârd et Hôgfors, et voilà 
le nœud. Mais il faut en Jaire deux pour 
que cela tienne y comme dit Thibaut dan$ 
la comédie. En attendant, je suis bien aise de 
vous savoir hors d'affaire. Je regarde comme 
inutile de protéger le Savolax déjà saccagé 
par les Russes; il faut avancer si l'on veut 
des avantages, et c'est en attaquant qu'on 
•'acheminera vers la paix, que je ne ferai 
cependant que de concert avec mes alliés. 
Il est donc nécessaire de ne pas séparer 
vos forces dans l'espoir de défendre une 
province déjà dévastée, ^ont les maux né 
peuvent être réparés que par la paix, mais 
de seconder nos opérations de ce côté-ci. Si 
Mr. DE ScHULTZ est encore dans vos 'con<-' 
trées, il faudra marcher contre lui, l'atta^- 
quer et le battre. S'il s'est retiré, vous de- 
vez marcher sur St. Michel, comme vous 
me le proposez, sans même attendre* vos 
chaloupes. En laissant occupe le poste de 
Jorris, qui couvre la Carélie, vous met- 
trez les magasins de cette province en sû- 
reté. En marchant sur Saivitaipal, David- 
stad ou Wilmanstrand , vous ne risquez pas 
d'être coupé, vous avez votre retraite sûre 
par Heinolai et vous pôuveàr^ en poussant 
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l'ennemi , qui est entre tous et le Général 
Kaulbars, vous joindre à sa division. Mais 
TOUS pouvez compter que Tennemi n'osera 
pas vous attendre. Si Pumala n'eut pas été 
évacué j je me serais avancé sur Davidstad ^^ 
après le gain de la journée d'Uddismalm; 
mais voyant l'ennemi si fort, et vous si 
éloigné, je n'osais pais quitter le bord d^ 
la rivière , et j'ai marché sur Fredrikshamn 
pour aider le Comte de Meysefelt à re- 
prendre Pyttis et Kymenegârd, ce qui a 
réussi * en partie. J'attends ici un renfort 
de 6000 hommes qui sont partis de Stock* 
holm hier. Ce sont de très bonnes trou* 
pes, une superbe infanterie, et des trou- 
pes allemandes les suivront immédiatement. 
Avec ce secours je me trouverai plus fort 
que l'ennemi. En attendant il faut faire 
le Fabius cunctator: rôle qui, comme vous 
le savez, m'impatiente beaucoup^ et que 
je quitterai dès que j'en verrai le mo- 
ment. Si au lieu de marcher sur Christina 
et Saivitaipal, vous préférez d'attaquer Pu- 
mala, pour prendre ensuite le chemin de 
Wilmanstrand , vous le pouvez; mais outre 
que je crois l'autre chemin plus courte 
TOUS concentreriez plus mes forces, en tous 
approchant du Baron de K^ulbàrs, dont 
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ifovLB serez secondé. Je tous prie de m'en* 
Toyér la liste de ceux pour qui vous der 
mandez des croix et des grades. Je vous 
répète que je suis 1res économe des croix 
militaires, et pour vous donner un exem- 
ple et une règle auxquels vous voudrez 
bien vous conformer, je vous dirai qu'à. 
Uddismalm, où je commandais en personne , 
et qui fut ma première action de guerre, 
où les troupes essuyèrent un feu d'eofer 
pendant 5 heures, je n'ai donné qu'une 
croix et un grade par corps, et une croix 
de surplus aux chasseurs qui s'étaient beau*- 
coup distingués; cette croix même fut don- 
née à un Brunow^, célèbre par le procès 
d'Abo, où il fut inculpé. Vous voyez par 
là, mon cher Stedingk, qu'il ne faut 
pas régler votre promotion à la française , 
où l'on prodigue les croix; je ne les ac- 
corde qu'aux officiers qui se sont ;vraiment 
distingués, et aux chefs des corps qui ont 
donné. Pour les grades, c'est autre chose. 
Comme c'est une affaire réelle, et non d'o- 
pinion, on peut être plus libéral; mais il 
faut se souvenir que la guerre n'est pas fi- 
nie, et qu'elle peut donner lieu à beau- 
coup de récompenses. Je ne puis vous pro- 
curer vos obusters qu'après votre jonction 
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en approche du corps du Général Kaitl^ 
9Afis. Dans la dislocation de tos arrange* 
mens à St. Michel , je fis retourner le train 
d'artillerie qui tous était destiné à Heino» 
la; j'en ai une partie ici, et le Baron m 
Ka CL BARS a le reste. Mr. n'Es s en tous 
écrira sur ce sujet, et Mr. pe Klimcspoe 
sur les subsistances. J'expédie Tordre k Mr. 
PE Caepelan d'envoyer les troupes qu^il 
a 9 à son frère en Carélie* Faites bien mes 
complimens au Lieutenant-colonel G ai peu» 
BEE G. Voilà un bien brave homme, et qui 
s'est distingué d'une manière bien honorar 
ble. On dit ici que Speengtpoetek est 
mort Si vous en savez quelque chose, man* 
dez-le moi. J'ai reçu un livre publié par 
la Comtesse de la Motte, qui est la chose 
la plus terrible et la plus scandaleuse con- 
tre cette pauvre Keine de France, qui vient 
de perdre le Dauphin. Adieu, mon cher 
Steoimgk. Je vous souhaite bien du succèa. 

38. 

Likala le ij Juillet lyg^^ 

J'ai gardé votre courrier pour pouvoir vous 
mander des nouvelles. Je suis dans le plus 
grand étonnement de ce que eette armée 
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9usse y dont vous me parlez , a dispatrti 
tout-à-coup» IL faut qu'elle n'ait pas été 
aussi forte qu'on vous l'a dépeinte, ou 
qu'elle ait furieusement souffert des coms" 
hats différena qu'elle vous a livrés* Nous 
«avons pour sûr par les déserteurs, dont 
il nous arrive 5 ou 4 par jour, que Fred^ 
riLshamn est sans garnison, et que toutes 
les troupes russes, qui sont contre moi et 
le G>mte de Meyerfblt, sont les mêmes 
qui m'ont été opposées tout l'hiver, ce qui 
ne fait pas Sooo hommes en tout. En atten- 
dant vous saurez que le Général Kaulba.]is 
a passé avant-hier le pont de Wârâlà , qu'il 
campa, hier au. soir à Uddismalm, et qu'à 
l'heure qu'il est il doit être à Kaipias» J'ai 
détaché le Baron de Friësendorff par 
Hervilla et Enajârfvi, pour lui prêter la 
main. Je reçois dans ce moment le rap^ 
port qu'il a délogé d'Enajarfvi , deux corn-- 
pagnies de chasseurs, sans compter quel^ 
ques centaines de cosaques et de.calmoucks. 
Ainsi il parait sur que le Baron de Kaul- 
BAES sera bientôt maître de Kaipias. Pour 
les cosaques nos troupes n'y font aucune 
attention. Elles en font beaucoup plus aux 
chasseurs , sans cependant les craindre. Elr 
les sont d'une constance et r d'un coujrage 
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merveilleux. Je les ai vues à Uddîsmalm 
conduire leurs camarades blessés aux chi- 
rurgiens, retourner après cela tranquille- 
ment au feu, qui dura 5 heures sans dis- 
continuer. Nous n'avons pas besoin de serre-^ 
files, ni de personne pour les faire aran- 
cer. A Tattaque de Likala les gardes ont 
manœuvré comme au Ladugârdsgârdet à 
Stockholm. Us ont gravi une montagne en 
ligne , faisant feu de rang et alignés comme 
à l'exercice. Le régiment de Cronoberg, 
qui les soutenait, a fait de même, enfin il 
faut l'avouer, ils se sont comportés comme 
des gens accoutumés au feu. Notre cava- 
lerie, malgré qu'elle soit .un peu lourde, 
est cependant d'une bravoure exemplaire. 
Je m'attends maintenant que vous marche- 
rez sur l'ennemi par le chemin de St. Mi- 
chel et Christina. Dès que Mr. de Kaul- 
BARs saura que vous vous approchez, il 
Vous prêtera la main pour aller à David- 
atad et Wilmanstrand. Je souhaite que vous 
y mettiez la plus grande célérité. Quel- 
ques notions que vous puissiez en avoir^ 
j'ai bien de la peine à me figurer que Mrs. 
B£ Reuterfelt et DE ScHULTz aient 
plus de 5 000 hommes à Randasalfni. Je 
continence k être tellement fait k i'amplifi- 
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cation que les Russes ont le talent d*ein-* 
ployer pour agrandir leurs forces, que je 
ne crois plus a la moitié de ce qu'on en dit. 
Kous en ayons été dupes ici, mais noua 
ne le serons plus. Après que tous tous se- 
rez fait jour, -«en battant les Généraux Reu- 

TERFELT et ScHULTZ, c'cSt à TOUS de Yoîr, 

mon cher S t e n i n gk , comment vous pour* 
riez emporter Kiemakoski, ou si, en yous 
concertant avec le Général KaulbaÉs, il 
vaudrait mieux prendre Wilmanstrand à 
dos par le lac, comme l'endroit faible de 
la place. Depuis que Pumala est perdu, 
je crois qu'il n^ a que ce plan à suivre, 
«i nous avons le bonheur de prendre Wil- 
manstrand; il faudra bien après cela for- 
cer Pumala , si l'on ne peut s'en passer en* 
fièrement , ce qu'on jugera mieux alors. Mais 
l'essentiel est que vous avanciez au plus 
vite. Si vous trouvez de la mauvaise vo- 
lonté dans vos troupes, ou des trahisons, 
punissez «militairement et avec sévérité. U 
est tems qu'un exemple mette fin à cea 
horreurs. Il parait que les confédérations 
sont devenues à la mode. Celle d'Anjala, 
cependant, n'était pas faite, par son mau« 
vais succès, pour encourager. Vous verrez ^ 
par l'imprimé ci*joint, lliorriMe confysioa 
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eu Ta tomber la France. Voilà l'effet des 
conseils cUun ministre démocrate, citoyen 
d'une petite republique» et qui croit que 
l'empire français peut être gouyerné par 
les mêmes principes que la ville de Ge« 
nèye: principes qui cependant l'ont bou- 
lerersée elle-même. Le vieux L a u d q n , cou- 
vert des lauriers, qu'il arracha de la tête 
triomphante du grand FaÉBÉaic, vient 
d'être trois fois battu par les Turcs. Il a 
tout d'un coup abandonne la Croatie, et 
s^est jeté par une marche forcée en Esr 
clavonie. Le Maréchal. Haddick n'a guè- 
res été plus heureux . à une reconnaissance 
où il a eu un cheval tué sous lui et a pensé 
être pris. On assure encore qu'un autre 
Général de l'Empereur a eu un échec ai 
considérable qu'il a été défendu sous peine 
de la vie d'en parler. Le Grand-Seigneur, 
dit-on, ira à l'armée. La neutralité du Da- 
nemarc est sure , et notre flotte , forte de 2 1 
vaisseaux de ligne et de la grosses fréga- 
tes, est sortie avec un bon vent le 6 de 
ce mois, sous les ordres de mon Frère. 
Co.mment se porte Mo ri an? Faites-lui 
bien mes domplimens, donnez-moi bientôt 
des bonnesf nouvelles , et ne . doutes pas de 
mes sentiinens pour vous. 
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Au Camp de fVarâld le 2/ Juillet lyg^.. '*■ 

• ■* 

Le Major E^ehjelm est arrivé hier., moiv 
cher St£Dit^gr, et m'a apporté les bon^ 
nés et glorieuses nouvelles dont vous l'aviez 
chargé pour moi^ Ge n'est dona plus le 
malheureux Stedingk qu'on doit vous ap<« 
peler, c'est le Tictorieux, et cela à d'^u*. 
tant plus juste titre, que vous êtes le pre^ 
mier, après le Comte de Stenb.ocr, qui 
enrichissiez mon arsenal de trophées. Vous 
avez sauvé le Savolax, et vous avez imprimé 
à mes ennemi» la terreur qu'ils avaient portée 
dans nos provinces* Vous nommer Major- 
Général , après un exploit si brillant, c'est 
moins vous récompenser que vous mettre 
à même d'acquérir une nouvelle gloire. Si 
je n'ai pu répondre à deux de vos lettres,, 
c'est que j'ai été trop occupé c^ jours^i, 
et bien désagréablement. Depuis le succès, 
brillant de mes affaires , et venant encore 
de reprendre Hôgfons, les fautes ou les mal«- 
heurs étranges du Général K . . . auraient 
pensé me perdre avec toute l'armée, sans 
la faute. des ennemis et la promptitude de 
nos manœuvres. Je n'ai ni le tems ni le' 
cœur de vous en faire le d était) mai$ je 
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TOUS FeiiTemi II suffit de tous dire , qu'a:* 
prèi aroir fait une tenlatire inmictueuM 
•ur Kaipias» K • . . s'est retire de Fautre 
côte du pont de Wârala, qu'il Ta retourne 
sans m'en aTertir au moment que le Gêné* 
rai Plat £11 marchait à son secours; qu'en-* 
fin il a abandonné son poste à la merci 
de l'ennemi 9 sans brûler le pont par où 
il^ ayait retourné ,. et dont l'ennemi s'est 
serri pour passer; ce qui m'a forcé de 
quitter Likala, de repasser le pont d'An- 
jala^ et de marcher sur l'ennemi qui, à 
mon approche, a repassé le pont. Voilà 
en substance ce qui s'est passé; mais j'a* 
jouterai que je suis obligé de laisser ici 
un corps très considérable pour défendre 
le pont que nous n'avons pu retourner 
ayant un bout, et les ennemis l'autre; ils 
possèdent encore toutes les hauteurs; ce*- 
pendant, comme je suis maître de Hpg« 
foKS, je marche demain avec les gardea 
pour renforcer le Comte de Meterfelt. 
J'attends un renfort de Suède sous les or- 
dres de Tavbe, et qui sera porté à 17,000 
hommes d'infanterie, ainsi je ne m'inqui- 
ète pas infiniment de l'embarras survenu^ 
puisque je vais par Hôgfoi^ pénétrer sans 
difilculté dans le pays ennemi , et je re- 
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garde même cette position comme avan*» 
tageuse dans ce moment, puisqu'elle oc« 
cupe l'ennemi et tous laisse les bras li«^ 
hres. C'est le Comte Mitssin-Pusghkin 
qui' est vis* à-* vis de moi, et qui a, dit- 
on, 7000 hommes. A Davidstad et à Wil- 
manstrand c'est peu de chose. Ainsi si 
TOUS ne pouvez prendre Nyslott, comme 
j'en doute, et que tous ayez Pumala, il 
6era, peut-être, plus facile de reprendre 
Kemakoski, et même Wilmansi;rand , qui 
^oit être ouvert du côté du grand lac Sai<^ 
xnen. Mais tout ceci n'est que conjectures ^ 
^t après une bataille gagnée, je ne veux 
pas donner des ordres à une si longue dis-* 
tance. Je suis bien aise que l'histoire de 
Pumala ne soit pas Traie. Le Général Mi- 
chels on a fait un rapport officiel extré^ 
mement honorable de toutes les affaires 
qu'il a eues contre vous. Il s'est battu eu 
duel contre le Général Denisow, qui l'a 
Messe au bras; il a été conduit à Péters- 
bourg, où il est, dit-on, disgracié. La dé* 
mocratie vient de triompher en France, 
ei à TOtre retour à Paris un jour, tous 
trouTerez le Roi à peine aussi puissant que 
cdui de Suède en 1771* J'aurai le plai- 
sir de TOUS i^épondre au plutôt sur les grâ* 



te» que tous me demandes, et tovis dertf 
êtfr Mfare que tooft cre que je poamd youl 
accorder, sans déroger aux règles que je 
me rais prefcritei, ne toos sera pas r^ 
fnsé. Vous ares été très bon et trop gt* 
lant, pent-eire, de rendre anx officiers ms* 
ses lenrs équipages qne rons anriex pu pai^ 



tager à ros tronpes. Les Rosses n*en osent 
pas ainsi. Ils brûlent de gaieté de corar 
les maisons des particuliers, ils tirent sur 
mes trompettes ,• et ils dérastent inutilement 
les pays par ou ils passent. Au reste, llm-* 
pératrice me refusant jusqu^au titre de Roi^ 
comme elle \ient de le faire par le mani- 
feste de Mr. de Mussix, il me semble 
qu'il faut bannir ces galanteries des guer^ 
res de chcTalier à chevalier, et des Anglais 
contre les Français. Après cette sortie, je 
dirai pourtant que peut-être, à votre place, 
j'aurais fait comme tous. Si la galanterie 
n'eut pas été méritée de leur part, elle 
eut été digne de moi. Pour ce qui regarde 
Mr. DE ToLh que tous avez fait prison- 
nier, je tous en laisse le maître; cepen-* 
dant j'espère que tous ne lui accorderez pas 
une liberté entière. Si par son moyen ^ 
TOUS pouTez entamer la négociation d'un* 

cartel 



cartel potir les prisonniers 5 vous me ferex 
Bien du plaisir. Examinez bien les papiers 
du Général Schultzj peut-être y trouve- 
rez -vous beaueoup d'éclaircissemens et de 
vérités 4 et même sur l'affaire de Hast F£R« 
En attendant de l'argent de Stockholm, je 
vous en enverrai de ma caisse particulière 5 
àès qu'elle m'arrivera de Kymeneg&rdy où 
je l'avais ikxt transporter ^rvec mes voitu'* 
xts. Âdi^Uj mon cher Stedingbl. Nous 
avons fait chanter le te deum pour votre 
victoire, et elle va être célébrée dans toute 
la Suède. . 

♦ 5o, 

Kymenegârd le 2p Juillet lySp» 

J'ai reçu votre lettre du :2 4 juillet. À la 
manière dont vous y allez, je ne saurai 
bientôt quelles récompenses vous donner. 
Vous battrez les Russes plus facilement que 
vous ne leur apprendrez à vivre. Envoyez- 
moi une seconde liste pour, vos officiers; 
j'ai perdu la première. Tous les renforts 
sont partis de Stockholm; il n'y a que le 
vent contraire qui les retarde. Je vous en- 
voie de l'argent avec ce même courrier. 
Tome IF. 21 



Nous aTons,- l'ennemi et moi, cliacun un 
bout du pont de Wâralâ. Il faudra Toîr 
conil>ien cela durera. Je vous ' envoie des 
jetons d'ai^ent que j'ai fait frapper pour 
les distribuer aux soldats et aux bas-olEci' 
ers qui ont fait quelque acte de valeur. 
lYeuillesl j mettre beaucoup de sobriété , 
pour y attacher plus de prix. Lorsque 
dorénavant vous m'enverrez des courriers 
pour annoncer vos victoires, ayez soin en 
même tems de me mander si ces officiers 
se sont distingués eux- mêmes', et s'ils ont 
mérité la croix. J'ai été incertain là des- 
sus à l'égard de celui que j'ai reçu. Je 
vous envoie copie de la relation officielle 
du Général Michelson de l'affaire de 
Kyro. Elle fait honneur à nos troupes. 
Cette relation n'a pas été surprise, et je 
l'ai reçue par la voie ordinaire. 
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Kymenegârd ce i Août lyS^. 

Après vous avoir écrit avant-hier, et vous 
avoir envoyé de l'argent, j'ai gardé Du Rir 
ETZ pour pouvoir vous mander ce qui poui<- 
rait arriver. N'ayant rien à voiis dire de- 
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puîg ces deux jours, je ne veux plus rete» 
nir votre courrier, et je renvoie cet offi-^ 
cier chez vous* Le Gouvemeuf* Aamsa;Y 
est allé à Héînola, pour vous faciliter le 
transport des munitions pour tos chalou^ 
pes canonnières, et j'ai donne à Mr. D'En-* 
KENSVÂRD les ordres ultérieurs sur cet ob« 
Jet. Jusqu'au moment que je pourrai re^. 
commencer d'agir, je ne veux, ni ne puis 
vous prescrire des opérations, et j'attends |> 
pour vous informer de mes projets, l'arri- 
vée, du renfort de Suède, qui doit venir 
incessamment. Les troupes qui manquent 
d'of&ciers chez vous ne sont pas seules dani. 
ce cas ; beaucoup qui ont été faits prison- 
niers , et beaucoup de tués , font sentir 
ce besoin. . Le régiment d'Ostrogothie est 
dans ce cas. Xe Baron de Klii^gspor^ 
qui fait une course à ^veaborg, est charge 
de voir sll peut vous en envoyer de la 
garnison. Les galères étaient, il y a deux 
jours, à Korpo. J'ai nommé le Major Jl^, 
GERHORN Lieutenant -colonel, le jour de 
la bataille. Les choses en France vont de 
mal en pis. Les gardes françaises et même 
les gardes du corps ont fait une décla- 
ration dans le goût de celle que fit l'aiv 
mée suédoise, l'année dem^ière. On a i:ass4 



«les gardés dn cotps. Le Roi fait marcher 
tottte^ les tro«ipes allemandes Ters Paris et 
Versailles. Le Maréchal de Broglie aélé 
déclaré Généralissime. Avec tout cela on 
ne sait pas quel parti le Roi prendht/ Tàn** 
tôt il suit les avis des Prinoes ou de la 
Reine, et «tantôt ceux de Mr. deNecker* 
Le pis dans ces occasions désespérées est 
de ne pas prendre ' de parti du tout, et 
c'est ce qui parait que le Roi de France 
fera. Tout cela me fait de la peine. Quoi* 
qu'on m'ait abandonné, moi le plus an* 
cien allié de la France, à la merci de 
itaes ennemis, je ne puis quitter rhabî<» 
tude de m'intéi^sser à ce pajs et à êon 
Roi. Un sentiment entretenu pendant 45 
ans ne s'efface pas si y\fei Adieu , mon cher 
Stedingr. Croyez qui> quelques désagré- 
mens qu'il y ait dans yotre situation , il est 
plus heureut de combattre et d'acquérir 
de la gloire en Savolax, que d'être à Paris, 
dans ce moment. J'espère que tous n*avez 
pas relâché le Lieutenant*colonel Tiger- 
STEDT que TOUS ayez pris dans lé camp 
même des Russes. Il faut faire drbsser un 
procès Terbal attesté par vos officiers coitime 
témoins de sa prise, et l'èAvoyer aTeo cet 
stcfm att parlement d'Âbo. 
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p. S. Je n'ai qu'un înterprète pour tra- 
duire le russe écrit; encore faut-il saisir le 
bon moment où il est à jeun, ce qui est 
.véritablement; rare. Enypyez-moi donc les 
papiers du Général Schultz; je les ferai 
traduire et tous en enverrai la traduction. 



53. 
Kymenegârd le 3 Août tjff. 

J'ai donné des ordres pour vos munitions 
et pour tout ce que tous ayez demandé 
au Comte d'Ehrenstàro. Ici tout est 
tranquille. J'attends à tcmt moment mon 
renfort de Suède. La Fmnce se bouleTerse 
de plus en plus. Mr. dk Necker exilé: 
Mr. DE Bretecil, Principal Ministre et 
Président du Conseil des finances. Le Ma- 
réclial de Bro g lie Ministre de la guerre , 
le Duc DE Latàugyqn Ministre des affai- 
res étrangères, et un nouveau Contrôleur- 
général dont j'ai oublié le nom obscur. 
Avec tout cela, une émeute affreuse à Pa* 
riSf le feu aux quatre coi^s de la TÎlle^ 
l'arsenal |Kllé ^t les arm^s idnU« les igoains 
du peuple , le. tocsin de, N^U^e D«^e sonne 
sur les troupes du Roi. ^ les Allemands cam- 
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pent au champ de Mars, litrant bataillé 
dans la ville où il y a en beaucoup de 
monde tué: Toilà ce que nous apprenons 
aujourd'hui par la poste. Je ne sais ce 
qui ^'est passé aux États Généraux à Ver- 
sailles; c'était le moment du départ du 
courrier. Je crains bien qu'il n'y ait eu 
des scènes sanglantes, car les gardes fran- 
çaises et même les gardes du corps sont 
démocrates. Voilà ce qu'on fait dans la 
délicieuse France; voilà le fruit de la fai- 
blesse et de l'irrésolution. Adieu. Portez- 
vous bien! J'espère bientôt vous consoler 
par des bonnes nouvelles. En attendaht, 
tenez le Général S c h u l t z cerné , et ^ne 
vous laissez pas effrayer par les' cent mille 
rapports qu'on vous fera. Lorsque mes ren- 
forts seront arrivés, j'aurai 20,000 botir*> 
mes de bonne et nouvelle infuiterie* 

55. 
Kymeneg&rd le 7 Août lygp. 

N'ayant pas de nouvelles à vous mander 
d'ici , je puis au moins vous donner celles 
que je viens de recevoir de la victoire de 
mon Frère ^) sur la flotte russe, sortie de 

^ S. A* R. M:gr le Dac de Sndermanie^ Grand^Amiral* 
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Cronstadt^ qu'il a remportée le 26 jaillet 
k 12 lieues sud-ouest de l'ile d'Oeland. Il 
me mande qu'ayaut signalé la flotte le 2 5 
au matin, il l'avait vue se ranger en ba- 
taille, mais que le vent et le gros tems 
l'empêchèrent • de l'attaquer. Il la vit toute 
la nuit jusqu'au lendemain 26. Â nne 
heure et demie, le Duc engagea la bataille 
avec son arrière-garde qui se trouvait à la 
hauteur de l'ennemi , et après 6 heures de 
combat, et que 4 vaisseaux russes furent 
désemparés» le désordre se mit dans leur 
flotte, et elle prit la fuite. Mon Frère la 
poursuit à toutes voiles. C'est en la pour- 
suivant qu'il m'écrit, et finit par me faire 
espérer de plus grandes nouvelles. Sa let- 
tre est datée »du vaisseau amiral Gustave 
«irllly chassant la flotte russe entre la Cour- 
lande et l'Oeland.cc Cette nouvelle est ar- 
rivée à Stockholm 6 heures après celle de 
votre victoire de Parkumâki. J'apprends par 
un courrier de Hangô, l'arrivée des galè- 
res et du premier transport de mes ren-- 
forts de Suède. Puissiez-vous vous mainte^ 
nir encore quinze jours, et tout prendra 
.une face nouvelle. Vous ne sauriez croire 
l'effet. que vos succès ont produit ici sur l'ar- 
mée. Vous .ferez chanter le te deum chez 
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tôiii, comme je le ferai deaiaîn ici. Je 
Tiens de réjouir le General suédois : je Tais 
affliger le Colonel français attaché à la Reine 
et à la France. Rien de pl^s affreux que 
ce qui s'y est passé du lâ au i5 juillet: 
les iuTalides forcés ^ le canon et les armes 
employés contre la bastille: cc^tte forteresse 
prise d'assaut, le GouTemeur, Mr. de La u- 
y A I traîné par la populace à la place de 
Grére, décapité, sa tête portée en triom- 
phe autour de la Tille, le même traitement 
fait au préTÔt des marchands^ la formation 
d'une milice bourgeoise de 489O00 hommes, 
les gardes françaises et suisses réunis arec 
le peuple; Mr. d^ la Fayette proclamé 
Commandant général de la milice parisi* 
enne, les cocardes bleues et rouges arbo- 
rées au lieu des blanches, les États, dé^ 
clarant les Ministres du Roi et les agens 
civils et militaires de l'autorité,' responsa- 
bles à la nation; le Roi, enfin, seul 5 ac- 
compagné de Monsieur et du Comte d'Ar- 
tois, allant à pied, sans suite, au milieu de 
l'assemblée des Etats, faire presque amende 
honorable, et demander leurs secourgpour 
appaiser les troubles; voilà ce qui s'est 
passé, et voilà comment la faiblesse, Tin*- 
certitude et une imprudente violence vont 



renverser le trône d« L o v i s XVI. Des let- 
tres de Hollande disent que Negksr est 
rappelée Je suis encore si affecté de cas 
nouYelles que je crains que ma lettre ne 
s'en ressente. Adieu , mon cher Stedii^vck. 
J'attends avec crainte et impatience de tos 
nourelles, mais si vous avez des revers » 
souvenez-vous qu'après votre retraite de St 
Michel, vous avez battu les fiusses à Paiv 
Lumaki, et que dans peu je vous d(%age<* 
rai pour la seconde fois, ce que j'espeM 
pourtant n'avoir pas liesoin de fistire. 



34. 

Kymenegird le 23 Août tjgp^ 

* 

V oici mon accouchement fsit pour vos pro- 
motions. J'y ai donne la date du 19 août, 
pour qu'il y eut une raison au retard. Je 
vous envoie les croix et les pouvoirs u^ 
cessaires pour recevoir ceux qui sont nomr 
mes. > Demain le Baron de Taube arriva 
avec le premier renfort Le r^iment 4c 
Sàarahorg est déjà ici depuis deux jours, 
et le Général Poll£T arrivera le 21g; ainsi 
dans peu de jours, je me mettrai en mou- 
vement. Mon premier soin sera de déga^ 



\ 



5So 

ger ia riTière, après qnoi je pounai agir 
arec mes forces rénnies , et tous fiûre aToir 
autant de secoms de troupes, que toos en 
|iourrez nourrir. La seule chose qui m'em- 
barrasse est que la flottille du Prince db 
Nassau est supérieure à la mienne, puis- 
que, par Foccupation de PoriLala, elle n'a 
pu se réunir. Cependant il Àudra bien j 
trouver du remède. Je ne crois pas k la 
dcj^cription qu'on m'a £tite des galères que 
les Russes doivent avoir dans le Ssimen, 
ni qu'elles soient fort dangereuses. Ce sont 
des chaloupes canonnières, moins maniables 
que les ndtres, et portant de plus petits 
canons. On m'assure qu'il n'y a eu "que 
peu de troupes détachées contre vous, et 
quainsi, si la petite flotte peut résister, 
nous pourrons bientôt agir de concerL Eln 
attendant je vous prie de bien ménager 
Mr. DE . . . C'est un bien brave homme, 
mais une tête singulière, et comme il a la 
plus parfaite connaissance du pays , je crois 
utile pour le bien général et pour le . vo- 
tre, de l'entretenir en bonne humeur. Si 
je ne vous connaissais pas aussi intimement 
que je le fais depuis ma jeunesse, je ne 
vous écrirais pas ' avec cette sincérité. Je 
craindrais de gâter les affaires plutôt ,que 
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de les servir, maïs je connais trop votre 
zèle et votre sagesse , pour ne pas vous 
mander tout uniment et sans réserve ce 
que je pense. Gripepîberg est bien heu- 
reux: et bien brave: jusque dans les con^ 
tretems qu'il éprouve, il a même du suc- 
cès. Je suis bien aise que Mo ri an ait eu 
l'honneur de prendre des canons ennemis. 
Gela le consolera du revers de Sulkawa. 
Les Russes font mine de vouloir passer à 
Pilkama , mais je crois que ce ne sont que 
des démonstrations. On m'a assure que vo- 
tre dépôt à Heinola est bien fourni, et 
que vous pouvez en tirer tout ce qu'il vous 
faut de munitions. C'est aujourd'hui qu'on 
chante le te deum par tout le royaume 
pour votre victoire, 

55. 

Kymenegârd le 2j Août lyg^^ 

Je ne dois pas vous laisser ignorer ce qui 
s'est passé ici. La flottille russe attaqua la 
mienne sous les ordres du Comte o'Ehren- 
svÂRD hier à lo heures du matin, et la 
bataille dura jusqu'à 9 heures du soir, sans 
discontinuer. J'étais alternativement dans 
ma chaloupe et sur un rocher qui couvrait 
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noU*0 aile droite. A 7 heures l'escadre, rvuse, 
venant d'Aspô, et plus forte du double qoe 
la nôtre, était battue: trois vaisseaux pris 
cous mes yeux, et le reste fuyant dans U 
plus grande confusion. Les détroits qu'un 
avait fermés avec des bateaux coulés, de- 
vaient empêcher l'autre escadre ennemie d'a<- 
vaacer sur nous, mais vers ce tems elle 
•ut l'adresse ou le bonheur de passer les 
endroits fermés. Nous n'avions plus de mu- 
nitions, deux de nos vaisseaux ont donna 
sur des fonds, et il a fallu abandonner 
nos prises. La nuit a séparé les combat* 
tans. Ne pouvant ainsi avancer de ce coté, 
je vais porter à votre secours toutes les 
forces qui m'arrivent de Suède. Ainsi te« 
nez-vous ferme. Le 14 septembre je serai 
chez vous avec plus de dix mille hommes 
d'infanterie^ je fais tous les arrangemens 
nécessaires pour cela. Je vous demande le 
secret. Vous en sentez l'importance. 

Que dites-vous des troubles affrewL de 
Paris et de la France? Ce sont 1^ pros-' 
ciùptions de Sylla. Voilà le Baron dc ££* 
SBNVAL, le Duc D£ Lavaiïgtok et le 
Prince de Lambesc entre les mains du 
peuple, et le vieux Maréchal d£ Nqail^ 
i.4LS massacré dans son château. 
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Lovisa le lo Septembre ijip. 

Seloii le rapport que j'ai reçu» et que je 
TOUS envoie , vous devez être bien sur vos 
gardes, vu les forces qu'on attribue aux 
ennemis de votre côté. Je vous envoie le 
bataillon d'Elfsborg sotis les ordres du Lieu<- 
tenant-colonel Edenhjelm, officier aussi 
brave que bien intentionné , avec des piè- 
ces d'artillerie. J^ïotre flottille est presque 
prête ^ elle sortira de nouveau dans peja de 
jours; IVous n'avions en tout à la bataille, 
que 4^ bâtimens grands et petits. IS^ous 
x^ssortirons avec le même nombre, et je 
suis décidé à tout tenter pour vous dé- 
livrer. Ainsi ne perdez pas courage. Prenez 
toutes les précautions, mais ne fléchissez 
pas. Je suis dans l'opinion que celui qui 
attaque, a toujours un grand avantage, même 
à forces' inférieures; ainai il serait* fort avan- 
tageux que vous pussiez étonner l'ennemi 
par une brusque attaque. Ce qui serait le 
plus fâcheux, ce serait qu'il entrât par St. 
Michel et par Ghristina , au moyen de quoi 
il noua prendrait ik dos. C'est à quoi j'es* 
père que vous pourvoirez afin de Tempe- 
cher. Si j'en crois les nouvelles de Stock- 
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bolm 9 mon Frère sort aujourdliui de Gark- 
Lronay où il élait rentre poar réparer la 
flolte après la bataille. Adieu mon cher 
STBDiifOK. Tout, de ce coté, est dans là 
plus grande tranquillité. 
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Lovisa le ip Septembre ijgjf. 

Je TOUS ai écrit avant-hier, mon cher Stb- 
DiNGK, il ne s'est rien passé depuis. Le 
Prince de Nassau s'est arancé hier avec sa 
flottille jusqu'à Kùngshamn. La grande flotte 
russe est devant Porkala, et le Baron n'Aaii-' 
FELT a débarqué aujourd'hui à Stromsbj 
ayec 8ooo hommes. Ma flottille sera prête 
à sortir mercredi. Je ne crains guères celle 
du Prince de Nassau. La tempête affreuse 
qu'il fait, et qui selon l'expérience dans ces 
parages, durera quelques jours, le rend in- 
actif, quels que soient ses projets. Cepen* 
dant ce mouvement me fait croire que le 
détachement qu'on disait envoyé contre vous , 
ou n'est pas si considérable, qu'on le sup- 
posait, ou n'existe pas du tout, et que c'est, 
un faux bruit que l'ennemi a fait répan- 
dre pour nous dégarnir ici. En tout cas. 
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veillez à n'être pas surpris, et défendes le 
pays le plus que vous pourrejB, en atten* 
dant que dans' peu je puisse tenter une di- 
version. 

38. 

t 

Lovisa le 2 Octobre ijg^. . 

Une indisposîton qui ih'a retenu au lit 
pendant deux jours, m'a empêché de ré^ 
pondre plutôt à deux lettres que j'ai reçues 
de Vous. Je vois avec plaisir, mon cher 
Stedingr, que vous vous maintenez exH 
core dans votre poste. Je suis absolument 
dé>otre avis qull faut prendre vos quar- 
tiers de cantonnement, et même vos quar- 
tiers d'hiver, dans le pays ennemi. Je vous 
ordonne donc de vous en occuper, et de 
faire cantonner et hiverner vos troupes aus- 
sitôt que vous le croirez favorable. Votre 
aile droite sera renforcée par les brigades 
dalecarlienne et \^ermelandoise, dè$ qu'el» 
les pourront quitter les rives d'Ingo et de 
Barôsund qu'elles défendent contre, les Rus-» 
ses qui voulaient y faire des descentes pour 
brûler nos vaisseaux de transport Dès que» 
lassés de ces vaines tentatives, ils laisseront 
nos côtes, ou que ma flottille les y for- 
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cen» cette brigade in prendre ees qoârii* 
en dans les paroisses de Su Michel et ad* 
jacentesy et tous mettra à même» par- là, 
de retirer à tous, la partie de vos trou-- 
pes qui sy trouve à présent. Je sais qu*on 
a voulu vous faire croire que Fintention 
était de vous dépouiller de votre comman- 
dement en faveur d*un autre; mais pour 
eouper court à toutes tracasseries ultéri» 
eures qu'on pourrait vouloir ne susciter 
avec vous, je vous dirai, sans chercher de 
belles phrases, que cela est entièrement 
fftttXy et que, lorsqu'on a gagné une afr 
ùlre aussi considérable que celle de Barkn- 
maki, on doit être bien sur de conserver 
le commandement des troupes avec lesquel- 
les on a vaincu. Je vous expliquerai de 
bouche mes projets pour la prochaine cam- 
pagne quand j'aurai le plaisir de vous voir, 
comme je l'espère, dans peu. Je vous ex- 
horte cependant, à prendre toutes les me- 
sures possibles pour reprendre Pumala. Ce 
port est trop important pour le laisser aux 
ennemis, et peut nous être d'une grande 
utilité, dans la campagne suivante. Je vous 
prie encore de ne pas détester les Turcs 
que vous secondez si bien par la diversion 

que 



357 

que TOUS faites en leur faveur contre l^en- 
nemi commun} songez que mon traité est 
signé avec eux. J'ai écrit à C « . • pour le 
mettre bien avec vous^ et lorsque je vous 
Terrai l'un et l'autre ^ j'espère faire la paix 
entre vous. J'espère vous retrouver bien'* 
tôt en bonne santé et en bonne humeur» et 
TOUS assurer de bouche combien je suis etc. 



39. 
Lovisa le 14 Octobre tygp. 

Je viens» mon cher Stedingr» de rece* 
voir Totre lettre du 1 o. Je me hâte de 
TOUS reuTOyer le courrier, et je pars pour 
TOUS rencontrer demain. J'ai ordonné au 
bataillon de Jônkôping de marcher à St 
Michel, afin que celui d'EIfsborg puisse 
TOUS renforcer. Le pont d'Anjala étant 
rompu par nous, et les Russes s'étant re* 
tirés de ce poste, j'ai pu détacher ces 
troupes du corps du Comte de Meyerfelt, 
mais il ne pourra être à St Michel que 
le 29 de ce mois, ayant 18 lieues de mar- 
che à faire, et des chevaux harassés. ' Je 
suis bien aise que vous ayez repoussé l'en- 
Tome IF. 22 
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nem!, et je souliaite fort que tous Atettiee 
loua vos soins à vous maintenir dans son 
pays. J'ai lieu de croire' que la saison met- 
tra fin aux projets' du Sr. Koksakow qui, 
je crois, e^t frère d'un des anciens fiiToris 
de rimpératrice. Comme les gelées corn* 
mencent, j'espère qu'il ne pourra rien ef- 
fectuer davantage. Il est «sses eztraordi-* 
naire que les Russes aient surpris une bat- 
terie en plein jour, et quils l'aient atta- 
.quée à une heure où tout est en vue. 
Voilà comme ils firent leur attaque sur 
Hervikoski. Cependant vous avez eu la gloire 
de les battre et de les repousser. Ne voua 
arrêtez pas en si beau chemin, et soutenez 
la besogne jusqu'au bout, comme je le fe- 
rai de mon côte'. Je suis persuadé qu'en 
soutenant encore une campagne, la paix 
sera avantageuse, tout comme elle l'eut été 
sans cette malheureuse bataille du a/^. J'es- 
père avoir bientôt le plaisir de vous voir^ 
et de vous assurer de bouche de toute mon 
amitié. Vous ne m'avez pas mandé si l'a- 
journement personnel du parlement d'Abc 
contre Sprengtporten, et que je vous 
ai envoyé , a été remis par un de vos trom- 
pettes. Adieu. 
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Abo le 1$ Novembre i^tf* 

J'ai roçU) mon cher Stedinok, tôs deux 
lamentables lettres de ce mois » et je suis 
bien fàcbé qu'on tous ait rempli la : tête 
de tous ces sots propos qui se débitent et 
s'oublient également vite à Stockholm. Quand 
on a fait une campagne aussi belle que Ir 
vôtre , qu'on a gagné deux affaires . majeu- 
res , et qu'enfin on a pris se^ quartiers d'hi- 
ver dans le pays ennemi, il me semble 
qu'on peut se mettre au, dessus des propos 
de quelques caillettes qui ^ privées du nomr 
bre ordinaire de leurs adorateurs, et fâ- 
chées contre la guerre et les guerriers, s'en 
prennent à tout pour satisfaire leur mau- 
vaise humeur; ou bien de quelques héros 
de caffé , qui après avoir fait les braves sur 
le pavé de Stockholm pendant la paix, ont, 
véritablement pour le bien de l'État, quitté 
le service au moment de la guerre, ne 
croyant pas qu'ils faisaient vraiment un 
acte de patriotisme, en délivrant l'armée et 
la patrie de leur chétive existence. A pré^ 
sent qu'ils sont en sûreté, ils c6ntr61ent 
ceux qui s'exposent au danger. Ce ne sont 
pas des geps pareils qui décident des Té- 
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pntations, et maigre eux, lliîstoire marquera 
tou|ûurs que tous avez arrête l'eanemi à 
force inégale, que tous l'avez repoussé à 
Porosalmi , et qu'à Parkumàki tous etok pris 
•on camp, ses canons et ses équipages. Ce 
•ont là des faits incontestables. Pour le 
reste, tout homme public j est exposé; et 
•oit Prince, Général, Ministre, Auteur, jus^ 
qu'au G)médien , quiconque se présente au 
public, doit s'y soumettre. Mais la poste* 
rite fait justice, et c'est à elle qu'on doit 
appeler. Voilà un beau traité de philoso- 
phie , qui se terminera , comme vous le to- 
yez déjà, par tous dire, que ces mêmes 
propos dont tous tous plaignez, dcTiennent 
une raison de plus pour tous de garder 
le commandement 9 puisqu'en le quittant 
dans ce moment, tous donneriez gain de 
cause à ces dépriseurs , et tous sanctionne- 
riez plus Téritablement et bien plus Tolon- 
tairement encore leurs propos, que le Roi 
de France n'a sanctionné la monstrueuse 
constitution française. Le pauTre Prince! Il 
est Téritablement aujourd'hui la TiTC image 
du Koi petaud, chez qui l'on faisait tout 
ce qu'on Toulait. C'est pourquoi je m'at- 
tends que TOUS restiez malgré tous les en- 
nuis 9 et qu'en preux cheTalier tous mettiez 
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à fin Farenture commencée. Vonai îae de« 
rez non plus être surpris , et encore moins 
attribuer à une moindre confiance la r&* 
tractation du droit de donner des brevets 
aux ofiîciers. Je l'avais accordé vu le xacH 
ment, mais c'était une chose toute nou« 
Telle, et qui ne s'était jamais faite. Je viens 
de retirer cette permission également aux 
Barons de Carpelan et b'Armfe'lt, et 
je vous dirai que je ne compte plus en* 
donner, ou du moins très rarement. Pour 
ce qui regarde l'entreprise sui: Pumala, je 
vous en laisse entièrement le maître^ Je 
vous dirai seulement que je regarde sa r€h 
prise comme très essentielle pour les suc- 
cès de la campagne prochaine. Je vous 
prie dé peser toutes ces considérations, et 
de prendre vos arrangemens en conséquence. 
Je serai content de ce que vous ferez, étant' 
trop éloigné pour rien statuer de positi£ 
Je pars dans ce moment pour la Suède. 
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Stockholm ce 2 Mars l'jpb. 

Je vois par vos lettres et les rapports du 
Comte 'Hamilton ^ue (es ennemis se ren- 



forcent du cdté de Pumala. Je ne croit 
pas que c'est craÎDie de notre attaque, mais 
que c'est de ce côte -là que la campagne 
doit s'ouvrir; quoique je doute qu'ils pen- 
sent à la commencer avant le départ des 
neiges et des glaces ; d'autant plus que selon 
les avis de Pétersbourg, les commandemens 
des armées viennent d'être décidés. Le Comte 
DE SoLTiKOFF, que VOUS avcz connu k 
SpBLf commandera contre nous, ayant sons 
êeê ordres le Prince d'Anhalt Bernbouvg et 
le Général Igelstrôm. Le Prince de Nas- 
sau commande la flottille, ayant avec lui 
un corps de troupes séparé sous le Géné- 
ral NuMSEN, et tout <;ela indépendant de 
Mr. DE SoLTiKOFF. Vous jugcz combieu 
un commandement ainsi séparé doit nuire 
aux succès des opérations. Delà je pré- 
sume aussi . que Soltikoff agira vei^ le 
Savolax et ses cantons, et que le Prince 
de Nassau suivi^a la côte* Mais les Géné- 
raux qui doivent commander, sont encore 
à l'armée du Prince Potemkin, ainsi il 
leur faudra du tems pour venir, et l'ar- 
mada du Prince de Nassau ne pourra agir 
avant la belle saison. Si l'ennemi se ren- 
force de votre côté , c'est donc apparemment 
pour être plus sur de Pumala; ou si les 
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mouTemens qu'on dit qu'il a. faits, tt qui 
l'ont éloigné de Kymene» sonjt yrais, il par 
tsAt que c'est pour tirer ses troupes plus 
près de Pétersbourg, afin d'élre à portée 
d'en détacher en Livooie, où les mouve* 
mens du Roi de Prusse donnent de l'in- 
quiétude. D'ailleurs ils n'auront pas de ren- 
forts , le Prince Potemkipî ayant non seu- 
lement refusé de détacher un seul régiment 
de son armée, mais demandant encore de 
nouveaux secours pour lui-même. Toutes 
ces considérations, et encore d'autres que 
je ne puis tous communiquer en ce mo- 
ment, m'affermissent dans la résolution dç 
précipiter l'ouverture de la campagne, et 
de prévenir, par une attaque brusque, le 
rassemblement des forces ennemies. Je vous 
exhorte donc à mettre tous vos soins à 
cet objet; comme il y a eu un peu de 
contradiction dans les rapports de Savolax 
•t de Borgo, j'envoie le Baron Otto de 
Wrede pour m'éclaircir entièrement. J'es?* 
père qu'il me rapportera des connaissances 
parfaites de tout, après lesquelles je vole^ 
rai pour vous joindrç. Les affaires ^e l'Em.- 
pereur s'embrouillent de plus en plus, et. 
celles de la France vont encore plus maL 
On a encore fait faire à ce pauvre Kq\ 
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une démarclie fantte et honteuse , qui ne 
le délÎTrera pas plus de sa prison, et cpi 
achève de lui faire perdre le peu de con- 
sidération dont il jouissait parmi le petit 
nombre de partisans qui lui restait , et qu'il 
a totalement abandonné. Je gémis comme 
TOUS sur le sort de cette paurre France» 
et je TOUS assure que mes anciens senti- 
mens ne sont pas éteints ; mais je les con- 
serve au Roi de France, à la France, et 
non plus au Roi des Français qu'à l'as- 
semblée démagogue du soi-disant peuple 
français, qui n'est qu'un peuple de can- 
nibales. Pour ce qui tous regarde person- 
nellement dans ce pays , tous n'aTCz encore 
rien à craindre de votre absence; ce qu'on 
TOUS a écrit n'est pas vrai. On n'a encore 
rien statué sur les régimens allemands, et 
j'écris à mon Ambassadeur de veiller à vos 
intérêts, pendant que tous veillez aux miens. 
Mais quand même ces régimens ne seraient 
pas supprimés, il iaudra vous attendre à 
un long retard de payement, les finances 
étant dans le plus affreux désordre. Vous 
vous plaignez de n'avoir pas eu part de 
mes desseins lorsque j'eus le plaisir de vous 
voir cet automne; mais le plan n'a été formé 
qu'après mon retour à Borgo^ et il était 
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nécessaire de concentrer la formation des 
magasins dans un seul endroit, pour que 
les prix ne fussent pas enchéris par plus 
de concurrens. Le faible hiver que nous 
avons eu, a sans doute retardé les trans- 
ports, et c'est l'article des foins qui est le 
plus embarrassant. Ne peut-on pas nourrir 
les chevaux en Savolax avec du blé, comme 
les Isvotschiki russes nourrissent les leurs 
à Pétersbourg? Vous savez, sans doute, la 
mort du Sénateur Stockenstrôm; il avait 
92 ans. Les prisonniers de Fredrikshof vont 
bientôt être jugés. A vue de pays, Haste- 
8R0 parait le plus coupable, et Hast fer 
le plus déshonoré. Le Baron de Taube 
est toujours fort mal de sa contusion. Je 
vais m'informer de la vacance que vous me 
demandez pour votre chirui^ien. 

Borgo le 3 Avril i7p#. 

Je suis arrivé ici, mon cher Stedingk^ 
hier au soir, et je tompte aller vous voir 
mardi ou mercredi. J'espère vous trouver 
en bonne santé , et les glaces sûres , comme 
TOUS m'en avez répondu, jusqu'au s 4 ^^^il- 
Badinage à part» je veux voir plu: moi* 
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même» si nous ne pourrons paê déloger 
ces maudits Moscovites de Pumala. Les ar- 
rangemens sont pris pour faire une cam^ 
pagne vigoureuse. Comme le Baron o'A&m* 
FXLT sera probablement arrive» vous ap- 
prendrez de lui les bonnes nouvelles que 
nous avons de Constantinople. Je n'ose les 
confier au papier. Je vous prie de ne pas 
dofiter de mes sentimens pour voua. 



43. 
St, Michel le t} Avril rjp^ 

Je TOUS envoie ce courrier , mon cher Stb- 
DiNGK, pour démêler une obscurité que 
j'ai cru trouver dans vos deux dernières 
lettres, et décider de la résolution défini-* 
tive à prendre. Vous me marquez par vo- 
tre lettre d'hier » que dans quinze jours 
l'expédition pourra se faire sur Pumala , et 
par le plan que vous m'avez envoyé au- 
jourd'hui, voua me marquez que l'affaire 
pourra se faire quatre jours après l'ordre 
reçu. Je souhaite donc de savoir si vous 
comptez les 4 jours après les i5, ce qui 
ferait 19» qui nous mèneront au i mai, 
ou Â après 4 jours d'aujourd'hui vous pour 
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^etc attaquer. Votre réponse décidera ma 
résolution définitive que je vous manderai 
par UTFALLetAoBLGRANTz. Bou jourl J'at-» 
tends votre réponse pour régler ma marçhe« 
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St» Michel le uf Avril i^gu 

Après vottre lettre reçue, j'ai pris mon 
parti, qui est motivé sur- tout par là né- 
cessité de me rendre la semaine prochaine 
à Svèaborg. Nous marchons cette nuit Je 
vous remercie de la carte et de la noté 
qui nous seront d'un grand secours. Dans 
six jours le Baron d'Aamfelt vous secon- 
dera pour voire attaque, ou plutôt même ^ 
si vous le voulez. Nous ferons notre pos- 
sible pour vous envoyer \^% pièces de douze, 
ainsi qi^e des chirurgiens; et pour des ban- 
dages, il doit s'en trouver à Uleâborg, d'où 
vous pourrez les commander. Je joins ici 
vos provisions pour le régiment de Gothem>- 
bourg; je souhaite que vous puissiez long- 
tems posséder ce régiment, et jouir du £rtiit 
des travaux que vous avez si courageuse- 
ment soutenus. Le 1 5 mars le traité en* 
tre la Prusse e( la Pologne a été signé à 
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Var^OTie. Tout cela paratt préparer k U 
guerre. Adieu, mon cher Stedingk* Je 
vous souhaite mille succès, et sur ce je 
prie Dieu etc. 

45. 

St. Michel le iS Avril ijp§. 

KemaLosIi est pris avec deux canons de 
Bronze, et un grand hutin valant peut-être 
cent mille roubles. Peu de blesses, aucun 
de tué. Ce sont les Dalecarliens , Tavast 
et YsGESACR, qui se sont distingués le 
plus. Adieu. A tous le dé. 

46, 

Sachjàrfvi le 2S Avril iTpt. 

Je suis sensible, mon cher Stedingk, à 
rintérêt que , dans votre dernière lettre du 
âa, vous me témoignez au bien général; 
mais je n'appix>uve pas voti*e résolution. Je 
ne vous permettrai pas de jouer le rôle 
de Moyse, mais bien celui de Josué, et 
de faire tomber les murs de Nyslott, comme 
lui ceux de Jérico. La perte de vos cent 
hommes me fait de la peine, uAis elle ne 
^Auge guèret à la situation, et du moins 
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cela leur apprendra à se tenir une antre 
fois mieux sur leur garde. Vous saure» 
déjà qu'A.RMF£LT est très affermi dans So- 
namiemi et Kernakoski, et comme l'armëd 
ya l'appuyer, il n'y aura rien à craindre. 
Si le Baron de Wbede peut arriver à l'en- 
"droit désigné, les ennemis seront mal dans 
leur position, et il faudra bien enfin que 
Pumala tombe. Je ne conçois rien à l'af- 
faire de Toflicier qui tous remettra cette 
lettre. J'ai envoyé les papiers qui le con« 
cernent, à mes jurisconsultes. S'il est in- 
nocent, comme il me le paraît, je ne voig 
pas de quel droit ses camarades de service 
ont pu le chasser avant qu'il fut jugé, et 
alors il est tout simple qu'il rentre à son 
régiment. Ne fut-ce que pour détruire cet 
espèce d'esprit de corps, que je regarde 
comme un esprit de mutinerie, il faudrait 
qu'il retournât. En attendant, employez-le 
comme vous le jugerez à propos , et quand 
je serai de retour à Borgo, je vous ferai 
savoir par une lettre officielle ce que j'en 
aurai statué. Vous savez déjà que les Com- 
tes DE WACHT^tEisTER out été rclâcbés 
•ur leur parole» Le courrier d'Espagne , qui 
m'a apporté cette nouvelle, m'a dit qu'il 
avait rencontré en chemin le Lieutenant- 
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colonel pETROwtTiCH,, cpie nous rarpil- 
mes k KemakosLi » et qu'on menail dans on 
kibitky les fers aux mains , à Pétenboni|^ 
Cela était bien mérité, étant impardonna- 
ble d'être surpris à 3 heures de raprèt- 
juidi. Adieu, mon cher Stedingk. Porte»- 
TOUS bien , et chassez*moi votre humeur noire. 

Sorgo le 7 Mai ijfa^ 

J'attends, mon cher Stediicck, que Toua 
-nous payiez le serrice que nous tous reift-' 
dîmes Tannée passée. Les ennemis ont pë« 
nétré par Anjala, ayant surpris les batte* 
ries suédoises. Nous avons été forcés de 
quitter Walkiala , pour venir au secours du 
Général Plat£?(. Je me suis rendu ici 
pour monter sur la flottille qui est toute 
prête à sortir. Le Général Poll et longeait 
hier la côte; il étaitàKeltis, et doit p l'en- 
dre les ennemis à dos. Votre bon ami le 
Général Schultz avait pénétré par Hervi- 
koski) mais les Dalecarliens et le régiment 
de la Reine mère Font repoussé de l'autre 
côté de la rivière. Mon Frère est sorti le 
3o avec la grande flotte pour aller dans 
le golfe; voilà où nous en sommes. Vous 
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Toyez que la fortune balance, et quePhaf^ 
sale n'a pas encore décidé cette grande que» 
relie. Je souhaite qu'AaxFELT fasse im^ 
tliversion; si tous ne pouvez pas à l'ins^ 
tant pénétrer Tous-méme dans le pays *en- 
nemi, mettez-vous sur la défensive et aug- 
mentez de tout ce que vous pourrez* le 
corps d'ÀRHFELT, pour qu'il puisse noua 
dégager. Dès que le vent le permettra» 
j'en ferai de même avec la flotte. Le Ba* 
ron BE Wrede et Mr. de Carpelai)! ont 
ordre de venir vous secourir avec leurs 
troupes. Au reste je suis sûr que vous au- 
rez mille mauvaises nouvelles qu'il. ne Êiut 
pas croire. Vous connaissez ce pays-ci » et 
j'espère que vous inspirez votre propre cou- 
rage aux âmes incertaines. Adieu» moit 
cher Steoikgk. 



Borgo le p Mai ly^i. 

Rien ne pouvait venir plus à propos pour 
me consoler dans mes contrariétés, moi| 
cher Stedingk» que la nouvelle de V09 
succès. Vous avez vu par ma dernière let- 
tre ce qui était arrivé à Anjala , et que je 
croyais plus fâcheux que les suites ne l'ont 
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moptré. Les Russes ne feront guères de 
prdigres nltérieurs, et leur plus grandes for- 
ces seront jetées sur leur flottille. Lors* 
que les troupes du Prince de Nassau se- 
ront emharquées, il faudra bien que le 
Général Igelstrôm détache de son corps 
pour couvrir la frontière, et aussitôt que 
par ce moyen, Armfelt se trouvera en cas 
d'agir, les ennemis seront obligés à le lais- 
ser faire ou à se dégarnir contre vous. En 
attendant. Faction du 4 ^^ ^ rovs ùAt 
un bonneur infini, ainsi qu'à vos troupes. 
Je TOUS prie de me proposer les grâces 
que vous souhaitez, et je vous envoie à 
vous-même une épée, que vous voudrez bien 
troquer contre une d'or, quand elle sera 
faite. Vous savez trop bien vous en servir 
contre l'ennemi, pour qu'un pareil présent 
ne soit pas bien placé entre vos mains. 
Puîsslez-vous la porter long-tems pour mon 
service et votre gloire! J'envoie une épée 
au Colonel Aminoff, et une au Comte 
DE Cronstedt, que vous voudrez bien 
leur donner de ma part. J'ai donné à mon 
bon ami J. Frédéric Aminoff le régi- 
ment de Bjorneborg; il en recevra le bre- 
vet incessamment. J'ai donné la croix au 

Major 
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Major Utpall et au Capitaine KjelLstrôm; 
dont vous ayez loué la valeur, et j'ai nommé 
Gyllenbôgel capitaine dans 1 armée. Pour 
des médailles 5 vous en aurez quand ou 
m'en enverra de Stockholm. J'ai donné tou- 
tes celles que j'avais ici« J'ai fait lieute* 
nant votre petit courrier; mais il me faut 
de tout cela une relation officielle à im* 
primer,. car ma bonne ville de Stockholm 
ne demande pas autre choses et puis une 
liste des officiers tués et des blessés* Tou« 
tes les notions que nous avons par noâ 
prisonniers portent que l'armée russe ne se 
monte en tou|: qu'à quinze mille hommes, 
et qu'il n'y a d'autre cavalerie que des co<" 
saques, hp Prince de Nassau a si bien per« 
suadé à l'Impératrice, qu'il nous écraserait 
sur mer, qu'on a négligé tout le reste. Ce« 
pendant il n'aura en tout que 120 a i5o 
bâtimens, quand tout ce qu'on a construit 
à Wiborg, Petersbourg, Cronstadt et Revel 
sera rassemblé. J'en aurai 5 1 o , quand les 
miens seront réunis. 11 y en a ici 90 sut 
les lieux. L'escadre de Stockholm est déjà 
entre Hango et Helsingfors, celles; de Go- 
thembourg et de Stralsund sont sorties de- 
puis long-tems, et approchent. Mon Frèr« 
Tome IF. a 5 
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eit sorti arec la grande flotte le 5o da 
mois dernier. ÀTec ces moyens j'espère 
tenir tête à ma snperbe ennemie. Vous au- 
rez du renfort de la Girelie par Mr. db 
Gakpelan, et j'espère que tous ne vous 
fâcherez pas de ce que je vous ai prié de 
renforcer Armfelt. Il n'est pas bon de 
fâcher un vainqueur comme vous , sur-tout 
après avoir été oblige moi-même de repas- 
ser la rivière; mais c'est la position d'ÀRM- 
FELT qui exige ce renfort, puisqu'il a déjà 
l'entrée ouverte dans le pays ennemi » au 
lieu que votre position vous empêche d'y 
pénétrer, ayant Pumala d'un côté, et Nyslott 
de l'autre. J'ai fait grâce à tous les offici- 
ers du régiment de Bjômeborg, impliqués 
dans rafiaire de la conjuration d'Ânjala. Je 
vous envoie les croix et les épées avec un 
constitutorial pour recevoir les chevaliers. 
Adieu, mon cher StedIngk. Tout me dit 
que cette campagne sera vive et glorieuse» 
et qu'au bout nous aurons la paix. 

P. S. A propos ; vous me demandez sé- 
rieusement pardon d'avoir voulu attaquer 
l'ennemi à forces inégales. Mais savez-vous 
bien, mon cher Steoingr, que votre ac- 
tion du 4 ^t celle de Kernakoski du 3o» 
rendent cette excuse extrêmement superflue? 
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Sur PAmphion à V antre à Pitkëpass 
près de Tf^iborg^ le ig Mai ly^o. 

Après ma victoire du i5, je me suis avancé 
jusqu'ici, et la grande flotte est sur mou 
aile droite. J'ai brûlé des magasins que les 
Russes avaient sur la côte, et fait sauter 
i5 pièces de 36 qu'ils chariaient de -Wi- 
Lorg • à Fredrikshamn* Nous savons par les 
prisonniers que les ennemis se dégarnissent 
du côté de Savolax, pour tirer leurs trou- 
pes à Wiborg , dont je ne suis éloigné que 
de 6 lieues. Je souhaite que vous poussiez 
du côté de Nyslott. Vous masquerez sim- 
plement la garnison, et vous vous avance- 
rez sur Kexliolm ou «ur Wiborg, pour vous 
réunir et agir de concert avec le Baron 
DE Wrede. J'ose ajouter qu'il faut ici de 
la hardiesse, et non de la prudence. Lais- 
sez Pumala se morfondre j marchez en avant 
avec ce que vous avez, et jetez les yeux 
sur la carte; voyez où je suis, jugez ce 
que je vais tenter, et calculez les embarras 
des ennemis. En un mot, soyez un Gé^ 
néral de Charles XII. Il y a des occa- 
sions où la témérité même est une vraie 
prudence. Je suis peu éloigné de Wiborg; 
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fer fAmpàmm m im^ 

le 2 Jmsm tnpÊ^ 

Lliisloire de Totre courrier esX plûnde^ 
iMm cber Stcdi5Gk. JaiTÛ 
UNLf, excepté au ^ôtre, eoatptaBt le 
Tojer le lendeaaiii. Il ne se traorait qv 
bâtcan » et ams aides de caflip îu^^rcnt spi- 
rituellement , que tous étant Tenus 
ble, ik deraîent sVn retourner de 
de manière qu'a nuMi réreil je ne trourai 
plus perMmne, et ne pus ainsi tous ré- 
pondre. Le Comte ub METEarELT a eu 
ordre d'euTOjer la nouTcUe de la bataille 
à toutes les directions avec l'ordre pour le 
|r âeum. Kyee Totre lettre j'en reçus une du 
Banrn DE Weeue qui me mande qull mar- 
che pour TOUS joindre. Jaurais mieux aimé 
qu'il e&t pu inquiéter les Russes sur Sor* 



dawalla et Kexholm ; mais dans Tétat attuel 
des choses 9 je. suis très content que vous 
Fanvoyiez au BaronD'ÀRMFEiiT. En formant 
ainsi un grand corps , nous nous réunirons 
à la fin. Vous voyez par la date de celle- 
ci que je suis bien avance, ayant toujoucs 
la grande flotte à. ma droite. Celle des 
liusses a paru me suivre, mais n'est forte 
que de 1 7 vaisseaux de ligne et de 2 fré- 
gates. Celle du Prince de Nassau est iur 
cognito. JNfous ignorons si ^)e se cache à 
Wiboi^, à Cronstadt ou à P^etershourg. Je 
vous suis bien oblige du renfort qu^ vous 
avez donjné à Ahbifelt. C'est me renfcir* 
cer moinnéme, car s'il peut dégager le Kj^ 
mené, je pourrai transporter sur les galè- 
res, des détachemens de la grande armée t 
qui me rendraient assez fort pour faire des 
descentes. Vous enverrez donc ordre au 
BaroH DE Whede de joindre Armfelt. 
On dit que Pumala est presque évacué. 
J'ai tellement inquiété les ennemis sur ies 
cotes, qu'ils ont été obligés de les garnir 
de troupes par tout. Adieu mon cher S te* 
n I N G K. Je vous souhaita mille succès et à 
nous tous la paix. > 

Ce pauvre Jioi de France s'est mis 
pieds et poings liés entre les mains 4^ Mr. 
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DB LA FArBTTE, et tient de gigner un 
ëcrit, par lequel il s'engage k snirre a^eu* 
glement toutes $eg directions» à conditien 
qu'il lui procurera quelques prérogat^res 
fort peu importantes en comparaison de 
celles dont on Ta dépouillét Cest rendre 
Tëritablement Mr. nE la Fayette Mairo 
du palais. Je vous envoie 90 médailles^ 
pour tes distribuer à vos bas-ofEdiera et 
aux soldats. Je n'ai pas de rubans bleuê 
et jaunes. 'Tâclrez d'en avoir de quelque 
ville dans votte voisinage. Ce sont des ru* 
bàns de laiije appelés en suédois padit^ 
band: Je crains bien que ma lettre ne ^sè 
ressente des fréquentes interruptions que 
j'ai été obligé d'y faire, pour observer à 
tout instant le mouvement àes flottes. 
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Bjorkesund le ^ Juin /7^#, 

Gtllenram qui m'a remis votre lettre, 
mon cher Steding!^, vous dira que je me 
porte bien, et que j'ai été remercier aujour- 
d'hui mes houssards et mes dragons de s'ê- 
tre bien battus contre les dragons de Pies- 
kow à 60 wérstifts de Petersbourg, J'ai an- 
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pris -aujourdliuî que Saiiritaipal est pris 
.par les V diotres ,. et que le Baron d'Ahmfelt 
y* a ëte «blessé. Ma sensibilité l'a emporte 
sur toute considération de dignité, et j'ai 
écrit : moi-même au Comte deSoltiro.ff, 
pour le prifir de faire passer par le plus 
court cheuia» une lettre ouverte pour Akm- 
FELT, et que je puisse avoir de ses non* 
Telles ; mais cet événement a hâte . le dé- 
part dey&YLLENRÀ'M, pour porter les Diè- 
dres nécessaires en cas de malheur. Si Sai- 
vitaipal est entre nos mains, il est à espé- 
rer que Dayidslad y tombera , ,et que les bri- 
gades réunies d'ARMFELX et de Pau li pour- 
ront marcher sur Wilmanstrand. Alors Pu* 
mala ne pourra plus tenir, et je crois que 
le mieux* serait dans ce moment que vous 
suivissiez la même marche avec eu^ , en 
allant sur Wiborg, et laissant Nyslott de 
côté. L'inquiétude terrible que je donne 
aux ennemis sur les côtes, les obligera à 
se retirer vers la capitale, et cela facili- 
tera vos opérations qu'il faut, je crois, 
pousser à présent à la manière de Char- 
ités XII. J'ordonne au Baron de Wrede 
de se rendre à la^brigade d'AaMFELT, pour 
en prendre le commandement, en cas qu'il 
soit grièvement blessé. Je vous félicite de 
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la yictoire de TOê chaloupes canooLnièret. 
Je ne connais {las d'arme plus dangereuse. 
Ici nous avons attaqué ayec ces chaloupes 
des frégates et un yaisseau de ligne, qui 
ont perdu leurs mâts et leurs vergues. Je 
TOUS renvoie votre mémoire. Il est impos- 
sible de refuser quand la demande et le 
motif sont aussi nobles que les vôtres. Adieu , 
mon cher Stedingr. Je tous souhaite 

• 

mille prospérités, et de pouvoir tous. ren- 
contrer de ce côté-ci de Wihorg. 
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Svensksund le 14 Juillet ij^9. 

vous savez, sans doute, déjà, mon cher 
Stedingr, par le Comte de Meterpelt, 
comment je me suis relevé de l'échec que 
les Russes se vantaient tant de nous avoir 
donné à notre sortie de la rade extérieure 
de Wiborg: C'est une rude leçon donnée 
à la jactance du Prince de Nassau , et pour 
ne pas tomber dans le même défaut que 
lui, je laisserai à Mr. de Charpentier 
à vous dire ce qu'il a vu. a 00 officiers et 
Sooo hommes prisonniers, plus de 5o vais- 
seaux, des canons de bronze, des drapeaux 
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^rls: Toilà, en peu de mots, le résultat 
de la hataille du 9 ^ juillet Ou dit que 
l'attaque sur Davidstad et celle sur Niveri 
ont manqué; il faudra bien se tenir sur 
la défensive dans ces contrées, jusqu'à ce 
que les affaires de Prusse soient décidées. 
Je m'attends à une nouvelle bataille, car 
le Prince de Nassau ne voudra pas en res- 
ter à cette défaite. Si le bon Dieu favo- 
rise encore nos armes, je pourrai aban- 
donner la mer et songer à là terre. En 
attendant il faut bien prendre patience. Je 
n'en ai guères, car je ^oubaite ardemmekit 
la paix; mais elle est difficile; car quand 
je suis battu, je ne veux pas la faire, et 
le même sentiment anime l'Impératrice. Ce- 
pendant, si la flotte anglaise qu'on nous 
annonce, arrive, et si les Prussiens , comibe 
des prisonniers nous le disent, sont déjà 
entrés en Courlande, il me semble que la 
paix est immanquable. Adieu. Je vous sou- 
haite du bonheur, et vous prie de saisir 
le ][^remier moqient favorable, car je suis 
convaincu que les Russes ne sont pas aussi 
forts qu'ils cherchent à le faire croire. 
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53. - . • 

Svensksund le la Juillet type. 

Voici, mon cher Stedingk, un ordre po- 
sitif et ofEciel d'attaquer et de prendre Po- 
mala. Le Baron de Whede en reçoit uu 
pareil, et j'attends de votre zèle et de to- 
X^ct courage que vous l'exécutiez au plutôt. 
Je «uis convaincu qu'il n'y a que 16,000 
hommes au plus. Ni Rautenfelt ni Igel* 
8TRÔM ne s'y trouvent, et tous sont occu*- 
pës de ce côté-ci. Après cela vous aurez 
votre flottille réunie, et vous pourrez pous* 
«er . vos avantages. Le renfort envoyé au Gé- 
néral Pàuli doit lui être arrivé ces jours- 
ci, et il a ordre de passer la rivière, coûte 
qui coûte. Il faut pousser la campagne avec 
vigueur, pour qu'elle soit la dernière. A.dieu, 
Mille prospéritésr 

54. 
Au Camp de fVârâlâ le 3| Juillet 17 fo^ 

Comme vous me mandez qu'il tous faut 
trois semaines pour prendre Pumala, je 
donne contre- ordre au Baron de Wrede, 
et lui prescris une autre marche. Vous n'a- 
vez qu'à rester sur la défensive : cela ne 
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icompromettra en rien Totre réputation mi- 
litaire* Pour moi, j'ai la mauvaise opinioa 
<[u'il est possible de battre les Russes à for- 
ces inférieures, et à plus forte raison, à 
forces égales. Mais pour ce moment-ci je 
défère à votre opinion et je donne de^ oiv 
idres différens à la brigade de Wr eue. 'Sut 
«e je prie Dieu etc. 
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Au Camp de JVârâlà le 2 Août ijfo. 

J'ai reçu presque à la fois plusieui^ de vos 
lettres, mon cher Stedingk. Elles mi'ôiit 
donné de l'humeur, comme vous Tavez pu 
Toîr par celle que je vous écrivis mercre^ 
diemier. Mais copime il n'en faut pas avoit 
avec ^es amis , je vous écris celle-ci. Je vois 
que vous vous imaginez qu on veut vou$ 
-desservir auprès de moi, et vous avez tort. 
Je^ n'ai pas été content, il est vrai, de la 
profonde paix qui a régné dans le Savolax 
depuis l'attaque qu'on vous fît au mois d^ 
mai; mais je veux: croire que 'ce n'est pas 
votre faute. Pour vos chaloupes, elles peu^ 
vent passer, car elles ne sont empêchées 
que par des batteries; et moi qui n'ai fait 
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depuis trois mois, que passer vu. Tie sur 
ces chaloupes, je sais et j'ai tu combien 
^lles se moquent des batteries. En profi- 
tant d'ud bon vent ou du courant, elles 
passent et n'essuyant que le même feu, et 
même moindre que dans une affaire; car 
elles passent en se présentant une fois aen-- 
lement à celui de chaque canon particu*- 
lier, au lieu que dans une affaire elles 
sont obligées de rester tranquillement à en 
essuyer beaucoup. En forçant ce passage» 
TOUS auriez réuni les flottilles , ce qui tous 
tut été d'un grand secours , car je suis per-^ 
euadé que la mienne battra celle des Rua^- 
aes, si elles se rencontrent Au reste, tout 
cela est inutile dans ce moment, puisque 
Weeoe a eu des ordres différens, et que, 
pai? conséquent, vous ne pouvez plus que 
rester tranquille. Aoleecrantz ne m*a 
rien dit de ce qu'il souhaitait, et comme 
TOUS ne m^en dites rien, je l'ignore. La 
missive de KtiCR, que vous m'avez envo- 
yée, prouve toute l'aigreur de ces gens-là. 
Ils seront bien penauds quand ils sauront 
combien Tlmpératrice les méprise profon- 
dément et combien ils sont prêts d*étre 
abandoiinés entièrement. Vous saurez par 
ËHUENcascTTZ qu'il y a des pourparlers 
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et qu'on a -même dresse entre 1103 «tant» 
postes, deux tentes, où le Baron d'Ahm- 
FELT et Igelstrôm ont eu deux confé- 
rences. Je ne sais encore où cela aboutira^ 
car les Turcs forment un obstacle bien dif* 
ficile à vaincre. Tout sera décidé ayant la 
fin de la semaine. En attendant, la guerre 
continue, et il n^ a point de trêre, quoi* 
que ici il y en ait une tacite, car on se 
promène tranquillement hors des avant-poà^ 
tes. Adieu mon cher Stsdingr. Je sou- 
haite bien vous revoir, car alors tout 
sera fini ici. Lar paix entre la Prusse et 
TElmpereur d'Allemagne était prête à se 
faire. On croyait à la guerre entre le Roi 
de Prusse et la Russie, au départ de la 
dernière poste. Aux propositions que lé 
Ministre de Prusse a faites à llmpératrice 
et auxquelles il ajouta, la paix ou la guerre? 
l'Impératrice a simplement répondu : Comme 
il plaira à Monsieur. Gela est bien plus 
méprisant encore, que fier. 

56. 

Au Camp de fVàrâlâ le 1$ Août ly^o. 

IVIr. DE BuRT m'a apporté votre lettre, 
mon cher Stsdingk. Au lieu de vous 
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